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AVERTISSEMENT. 


La présente édition des Æphorismes est tirée de l’édi- 
tion complète des œuvres d'Hippocrate, que je suis oc- 
cupé à publier. 

L’Argument, que je reproduis intégralement, est 
destiné à exposer queiques idées générales sur les 4pho- 
rismes οἱ à traiter quelques points spéciaux de la patho- 
logic ancienne, 

Quant aux notes, j'ai exclu toutes celles qui se rap- 
portaient à la notation des variantes et à la discussion du 
texte. Je n’ai laissé subsister que celles qui avaient un 
intérêt directement médical. Au reste, je me suis attaché, 
dans ces notes, à indiquer, bien que brièvement, les in- 
icrprétations des commentateurs de l’antiquité, afin de 
toujours suivre, autant qu'il est possible, la tradition 
historique. 

Cela πια conduit à citer un certain nombre d’auteurs 
de l’antiquité : quelques-uns sont peu connus; et, pour 
les plus connus, il est encore bon d’avoir présente à 
l’esprit leur place chronologique. Je joins ici la liste 


alphabétique de ces auteurs : 
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ANaxacorE de Clazomène, maître de Périclès, Ses 


livres, qui avaient la nature pour objet, ont péri. Ἡ flo- 
rissait vers l’an 460 avant J.-C, 


Aristote , disciple de Platon, florissait vers l’an 330 
ayant J.-C. 


Baceurus, disciple d’'Hérophile, avait beaucoup tra- 
vaillé pour expliquer les œuvres hippocratiques. Il flo- 


rissait vers l’an 270 avant J.-C. Ses ouvrages ont péri. 


Crésras, Asclépiade, de Cnide. Ce médecin accom 
pagna Cyrus le jeune dans son expédition , et, après la 
mort de ce prince, resta en Perse. Il avait composé 
deux ouvrages historiques dont nous n’avons plus que 
des extraits. On ignore s’il avait écrit quelque chose 
sur la médecine; toujours est-il qu'il avait critiqué Hip- 
pocrate au sujet de la réduction de la luxation de la 


cuisse. El vivait vers l’an 400 ayant J.-C 


Damascrus , abréviateur d’anciens commentaires sur 
les Æphorismes, et surtout du commentaire de Galien. 
Ἡ à été publié par Dietz (Scholia in Hipp.,t. 9). 

Démocrire d’Abdère , auteur de la philosophie ato- 


mistique. Il florissait vers l’an 480 avant J.-C. Ses 


écrits ont péri. Le récit de son entrevue avec Hippo- 
crate est apocryphe. , 


AVERTISSEMENT. 111 


DiocrEs de Caryste, le plus célèbre des médecins qui 
ont vécu peu après Hippocrate. Son époque n’est pas 
trés exactement fixée ; on le place vers l’an 350 avant 


J.-C, Ses ouvrages ont complétement péri. 


Dionysius avait commenté les Æphorismes. C’est 
sans doute le même que Dionysius d’Ægée , qui avait 
exposé Le pour et le contre des doctrines médicales dans 
un livre intitulé Les filets, Δικτυακά. C’est sans doute 
aussi le même que Dionysius surnommé Kyrtus, qui 
avait fait mention des bubons pestilentiels dans la Libye, 
l'Égypte et la Syrie. On ne connaît pas exactement son 
époque ; il vivait peu après l’ère chrétienne. Ses livres 
ont péri. 


EmpÉDocLe avait écrit en vers des ouvrages sur la 
nature, ouvrages dont nous ne possédons plus que des 
fragments. Il est cité par Hippocrate dans le livre De 
l’ancienne médecine, (OEuvres d’Hipp. 1. 1, p. 621). 
I! florissait vers l’an 460 avant J.-C. 


Ga1ien de Pergame, florissait vers l’an 180 après 
J.-C. 


Héraczipe de Tarente, de la secte empirique , mé- 
decin célèbre dans l'antiquité, Ses travaux s’étaient 
étendus à presque toutes les branches de la médecine ; 
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mais il s'était surtout adonné à l'étude de a matière 
médicale et de la botanique, et il disait que les médecins 
qui font des traités sur cet objet sans être versés dans la 
connaissance des simples, ressemblent aux crieurs pu- 
Llics qui proclament le signalement d’un esclave fugi- 
tif sans l’avoir jamais vu. Il se livra à des travaux d’é- 
rudition sur Hippocrate, et il avait composé un com- 
mentaire en plusieurs livres qui s’étendait à tous les 
écrits portant le nom du médecin de Cos. Tous ses ou- 
vrages ont péri. Oa ne connaît pas très exactement son 


époque. M. Hecker le place à lan 240 avant J.-C. 


Hérovuice, très célebre anatomiste, Il avait com- 
menté le Pronostic d'Hippocrate. Tous ses écrits ont 
péri. I florissait vers l’an 300 avant J.-C. Ἡ avait été 
disciple de Praxagore. 


Lycus de Macédoine, disciple de Quintus. Lycus 
avait été le rédacteur du commentaire de son maître 
Quintus sur les 4phorismes. Mais il avait aussi com- 
menté, pour son propre compte, les Épidémies les 
Aphorismes et le traité Des humeurs. Ses livres ont 
péri. Il était contemporain de Galien. Il ne faut pas le 
confondre avec Lycus de Naples, qui vivait avant l’em- 
pereur Néron., 
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Marines avait écrit sur l’anatomie et commente des 
livres hippocratiques, Ses ouvrages sont perdus. Il flo- 


rissait vers l’an 120 après J.-C. 


Nicanpre de Colophon, en Ionie. Ce médecin a com- 
posé en vers deux ouvrages sur les poisons. Ces ou- 
vrages sont parvenus jusqu’à nous. Il n’en est pas de 
même du commentaire en vers qu’il avait composé sur 
le Pronostic d'Hippocrate. Il vivait vers Pan 130 avant 


J.-C. 


Nuwrsraxus, commentateur des Aphorismes, Galien 
en faisait cas. Les ouvrages de Numesianus ont péri, Il 


parait avoir vécu peu avant Galien. 


Onisase, médecin de l’empereur Julien, florissait 
vers l'an 360 après J.-C. On à en latin nn commen- 
taire sur les Æphorismes qui porte son nom , mais qui 


n’est pas de lui. 


Pérronas, postérieur de peu à Hippocrate, I s’avisa 
de traiter les fébricitants par l’usage du vin et de fa 
viande, On ne sait s’il avait écrit quelque chose; et il 
n’est connu que par une citation d’Erasistrate, conservée 


dans Galien. Érasistrate florissait vers lan 300 avant 


J.-C, 


VI AVERTISSEMENT, 


PLarow, disciple de Socrate. Ἡ naquit l’an 430 avant 
J.-C.: par conséquent il était plus jeune de 30 ans 
qu’'Hippocrate. 


Praxacore, de Cos, médecin celebre. Ses écrits sont 
perdus. Il fut le maître d’'Hérophile. Il florissait vers 
l'an 335 avant J.-C. 


Pyrnacore est placé dans le sixième siècle avant 
l'ère chrétienne. 


Rurus, d'Ephèse , médecin d’une grande réputation. 
Ἡ avait beaucoup écrit ; nous ne possédons que très-peu 
de chose de lui; et au nombre de ses livres perdus se 
trouvent ses commentaires sur différents ouvrages d’Hip- 
pocrate. Il florissait vers l’an 120 après J.-C. 


Sexrus-Empinicus, médecin. Il a écrit des livres de 
philosophie que nous possédons. Il vivait vers Pan 200 
après J.-C. 


SusruTas, médecin indien. On ne connaît pas son 
époque. Il est placé par les Indiens dans les temps my- 
tholog'ques, On a de 111 un iraité considérable, imprimé 


en sanscrit, à Calcutla, en 1835. 


Turornice, où Philothée (car c’est probablement le 
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même personnage), a fait un commentaire sur les 4pho- 
rismes, que nous possédons et qui a été publié par Dietz 
(Scholia in Hipp., t. 2). Il parait avoir vécu dans le 
vie ou vue siècle de l’ère chrétienne. 


Vecece a écrit un livre, que nous possédons, sur Ja 
médecine vétérinaire. El paraît avoir vécu vers la fin du 
1ve siècle ou au commencement du ve, de l’ere chre- 
tienne. 


Ζευχις, de la secte empirique. Il avait commenté la 
Collection Hippocratique entière, On ne connaît pas exac- 
tement son époque; cependant :l était antérieur à l’tre 
chrétienne. M. Hecker le place l’an 30 avant J.-C. Ga- 
lien nous apprend que les livres de Zeuxis étaient né- 


gligés et étaient devenus rares. Ils ont complétement 
péri. 


APOPIEMOI. 


Il 
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L Les Æphorismes étant formés de propositions 
séparées qui, très-souvent , ne tiennent les unes 
aux autres par aucun lien , il est fort diflicile d’en 
donner une analyse ; cependant je vais essayer de 
mettre sous les yeux du lecteur,section par section, 
le notions principales qui s’y trouvent. À cet ex- 
posé succinct, qui, de la sorte, sera rédigé dans l'or- 
dre même des sections, j’ajouterai, pour complé- 
ment, quelques considérations généraies propres à 
faciliter la lecture des Aphorisnies, De cette façon, 
sans perdre de vue le mcde de composition qui a 
présidé à cet antique ouvrage, le lecteur sera con- 
duit à quelques idées d’ensemble, uules surtout 
à qui veut s'orienter dans une doctrine peu fmi- 
lière, 
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La première section, saufle préambule, est exclu- 
sivement consatrée à deux objets : les évacuations 
spontanées ou artificielles, et l’alimentation des 
malades. Les évacuations spontanées sont utiles 
quand elles entrainent les humeurs qui doivent 
sortir, et qu’elles sont facilement supportées ; il en 
est de même de la déplétion artificielle des vais- 
seaux. Il faut ne provoquer aucune évacuation, ne 
rien tenter, n’user d’ancune excitation quand la 
maladie se juge actuellement ou vient d’être jugée. 
On doit suivre les voies indiquées par la nature, 
n’évacuer par les vomitifs ou les purgatifs que les 
humeurs cuites, estimer les évacuations non par la 
quantité, mais par l’avantage qu’elles procurent et 
par la tolérance du malade, et n’user des évacuants 
au début des maladies aiguës que rarement et 
lorsqu'il y a orgasme. Quant à l'alimentation, Hip- 
pocrate propose pour exemple le cas des athlètes, 
qui, arrivant par leur régime particulier à un excès 
de force et d’embonpoint, ont parfoïs besoin qu’on 
Ίος ramène à un état de santé plus sûr; mais 1] 
ajoute qu'il ne faut pas pousser trop loin l’atté- 
nuation, attendu que, dans ce cas, la restauration 
devient périlleuse. De là, il conclut qu’une diète 


trop sévère, dans les maladies qui ne la compor- 
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tent pas , est mauvaise , et il veut qu'en général on 
ne pèche pas de ce côté ; toutefois, 1] est nécessaire 
d'employer la diète la plus sévère, et quand la ma- 
ladie est le plus aiguë, et quand elle est à son sum- 
mum. Un régime humide convient à tous les fébri- 
citants, Pour répler l’alimentation , il faut consulter 
les redoublements, l'approche des crises, la durée 
probable de la maladie, l’état des forces, l'habi- 
tude ; il faut savoir que la diète est supportée dif- 
féremment suivant les âses, suivant les lieux: cette 
portion de la première section est empruntée, dans 
son ensemble, au traité Du régime dans les maladies 
aigues, dont la doctrine y est fidèlement reproduite. 

Il est plus diflicile de donner une idée de la se- 
conde section. Elle s'ouvre par deux remarques sur 
le sommeil (1, 2); et la première, où est signalé le 
danger des maladies dans lesquelles le sommeil 
aggrave le mal, décèle un praticien observateur. 
L'auteur note différents états , tels que l'excès du 
sommeil ou l’insomnie, le dégoût ou la faim portés 
au-delà des limites naturelles, la conservation de 
l’embonpoint ou l’amaisrissement outre mesure 
dans les fièvres, certaines conditions des parois du 
bas-ventre et de la région ombilicale, dans les fic- 
yres également, comme étant d’un augure défavo: 
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rable (3, 4, 28, 35). Les signes précurseurs des 
maladies n’occupent qu’un très-petit espace : la 
lassitude spontanée est indiquée, et Hippocrate fait 
mention de deux conditions qui peuvent faire pré- 
voir une mort subite (5, 41, 44. L'alimentation 
tient encore une place notable dans cette seconde 
section; ce n’est plus, comme dans la précédente, 
une doctrine sur la manière dont les malades doi- 
vent être nourris, mais ce sont des conseils pour 
certains cas particuliers, ou des remarques, que nous 
appellerions physiologiques, sur la faim, les ali- 
ments et les boissons (7, 8, 10, 11, 16,17, 18,921, 
31, 32). Deux aphorismes (6, 33 sont consacrés 
à l’état de l'intelligence, ct l’un des deux est relauf 
à ce cas remarquable où, l’intellisence étant malade, 
les douleurs locales ne sont plus perçues. Ailleurs, 
Hippocrate donnera des détails étendus sur les 
évacuations artificielles; ici, trois aphorismes (9, 
36, 37, énoncent le besoin de délayer avant de pur- 
ger, οἱ le danger qu’il peut y avoir à évacuer les 
personnes saines et celles qui se nourrissent mal. 
Les crises incomplètes annonces des récidives, l’ag- 
gravation qui précède la crise, la limite dans la- 
quelle les maladies aiguës ont un mouvement 
critique, et, enfin, l'exposition des jours critiques 
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et des jours indicateurs, comprennent quatre apho- 
rismes (12, 13, 23, 24). Deux aphorismes (14, 
15), sur les selles, sont comme perdus dans cette 
seconde section. Le grave observateur qui ne se 
fait aucune illusion sur les bornes de son savoir, 
se révèle dans l’aphorisme où Hippocrate signa!e 
l'incertitude du pronostic pour les maladies aiguës ; 
et, quand il ajoute, d’une part, qu’il ñe faut être 
ni très-rassuré ni très-alarmé par les améliorations 
ou les accidents qui surviennent contre la prévision, 
d'autre part, que, procédant suivant la règle, on ne 
doit pas, lors même que les choses ne succèdent 
pas suivant la règle, se tourner vers un autre côté, 
pourvu que l'indication primitive subsiste; quand, 
dis-je, il donne ces deux fermes préceptes, il se 
montre praticien à la fois réfléchi et intrépide, 
fondant sa résolution sur une grande expérience et 
une raison puissante (19, 27, 52). Deux principes 
de la thérapeutique hippocratique sont posés dans 
cette seconde section: l’un, que les maladies se 
guérissent par les contraires ; l’autre, que c’est au 
début des maladics qu’il faut agir; à l'appui de ce 
dernier précepte, Hippocrate remarque que, dans 
les maladies, tout est plus faible au commencement 


et à la fin; c’est au mème ordre d’idées que se rat- 
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tache l’observation sur l'intensité plus grande de la 
fièvre et des douleurs, pendant la formation du pus, 
qu'après ce travail pathologique (22, 99, 30, 47). 
Un aphorisme célèbre est celui où Hippocrate dit 
que, de deux douleurs simultanées, la plus forte 
obscurcit la plus faible (40). Celui où il soutient 
(34) qu'il y a un moindre danger quand la ma- 
ladie est en rapport avec le tempérament, l’âge et 
la saison, mérite aussi notre attention, mais à un 
autre titre: c’est que le contraire a été soutenu 
par Dioclès et par l'auteur du traité Des Semaines ". 
Des remarques détachées sur la fièvre quarte, sur le 
spasine précédé ou suivi de fièvre, sur l'avantage 
qu'il y a à permettre au malade des aliments et des 
boissons qui lui plaisent , sur la gravité de l’apo- 
plexie, même légère , sur l’écume que les pendus 
ont à la bouche, et sur l’effet que produit un inter- 
valle de repos dans des mouvements fatigants, sont 
jetées dans cette section, sans ordre et sans liaison 
(25, 26, 38, 49, 43, 48). L'influence des habitudes 
et [a nécessité, quand on en change, de procéder 
par degrés, occupent trois aphorismes dictés par 
l'expérience (49, 50, 51). Enfin, des observations 


 OEuvres d'Hippocrate, introduction, T.T, p. 589. 
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sur quelques cas particuliers qu’offrent les diffé- 
rents âses, soit en santé, soit en maladie, rem- 
plissent Le reste de cette section (20, 39, 40, 45, 53, 
54), sans empiéter, toutefois, sur la section sui- 
vante, dont une partie est dévolue à la considération 
des maladies suivant les âges. 

La troisième section, en effet, n’est pas, comme 
la précédente, un mélange de notions diverses, 
mais elle se partage tout entière entre deux objets : 
l’un est l'étude des influences qu’exercent sur la 
production et le caractère des maladies les saisons, 
les vents et Les constitutions atmosphériques; l’au- 
tre est l'exposé des affections auxquelles l’homme, 
à mesure qu'il passe par les degrés successifs de 
la vie, devient plus particulièrement exposé. 

Quoique plus diflicile à analyser brièvement que 
la précédente, la quatrième section l’est beaucoup 
moins que la deuxième. Les propositions absolu- 
ment isolées y sont plus rares, et l’on y distingue 
sans peine certains groupes nettement déterminés. 
Le premier groupe (1-20) comprend les évacua- 
tions artificielles, soit par le haut, soit par le 
bas. Hippocrate expose les cas où 1l faut y recourir, 
et les indications à tirer de l’état de grossesse, 


de la saison, de la constitution et de la maladie ; 
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les précautions qu’exige l'emploi de l’ellébore, 
médicament fort usité dans la haute antiquité, 
mais dangereux, comme on le voit par plusieurs 
observations du cinqu'ème livre des Épidémies, 
et par un passage de Ctésias (Hip. Introduction, 
t.1,p. 69 ),sont indiquées en cet endroit. Le second 
groupe renferme des remarques sur les déjections 
noires, sur les déjections d’atrabile, sur l’évacuation 
de sang par le haut ou par lebas, et sur les selles 
semblables à de la chair dans la dysenterie (21-26); 
une chose singulière, c’est que laphorisme 21 est 
en contradiction avec l’aphorisme 25, ou, du 
moins, très-dificilement conciliable. 1 faut aussi 
rattacher à ce groupe l’aphorisme 28, où est si- 
gnalée l'influence des selles bilieuses sur la surdité, 
et, réciproquement, de la surdité sur les selles 
bilieuses; mais ce qui, dans cette section, forme 
le groupe, à beaucoup près, le plus considérable, 
c’est l'exposition des accidents qui surviennent dans 
les fièvres (27,29, 30, 31, 32, 33, 34, 35, 43, 44, 
45 , 46, 47, 48, 49, 50, 51, 59, 53, 54, 55, 59, 61, 
62, 63, 64, 65, 66, 67, G8). Les fièvres nommées 
par leur nom, dans cet endroit, sont : la fièvre sans 
intermission, le causus, la fièvre quotidienne et la 


fièvre tierce. C’est là que se trouve la mention de 
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fiivres avec bubons (55), dont j'ai parlé Zipp. t. τή, 
p. 6. Dans l’aphorisme 27, il est dit que, lorsque 
la fièvre a été accompagnée d’hémorrhagies abon- 
dantes, il y a flux de ventre dans la convalescence ; 
je le signale, parce qu’il offre la trace d’une iden- 
tité d'observation et de doctrine entre la partie chi- 
rurgicale et la partie médicale des œuvres ἆ Πϊρ- 
pocrate; en effet, dans le traité Des Articulations 
et dans Le Mochlique, il est égalemer.t dit que, lors- 
que les plaies ont donné lieu à des hémorrhagies 
abondantes , il survient un flux de ventre pendant 
Ja convalescence. Deux aphorismes (57, 58) portent 
que la fièvre, survenant, résout le spasme et le (6. 
tanos, et que le frisson dissipe le causus. Les sueurs 
forment un quatrième groupe (36, 37, 38, 39, 40, 
41, 49, 56) consacré presque tout à la considération 
des sueurs dans les fièvres ; on en exceptera l’apho- 
isme 41, où il est question de sueurs survenant à la 
suite du sommeil, et indiquant ou que lesujet prend 
trop de nourriture, ou qu’il a besoin d'évacuation. 
Hippocrate a réuni ensemble, par la construction 
orammaticale, trois aphorismes (38, 39, 40), où il 
énonce ct que le siége de la sueur indique celui de 
la maladie, et que le siége de la chaleur ou du froid 


est celui du mal, et que les variations de tempéra- 
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ture ou de couleur présagent la longueur de la 
maladie. Enfin, le cinquième et dernier groupe est 
relatif à l’urine (69-81). Ici se reproduit d’une fa- 
con très-manifeste la distinction essentielle qu'Hip- 
pocrate a faite dans le Pronostic. Là, en eflet, après 
avoir exposé les caractères de l’urine dans les fiè- 
vres, il ajoute: « Prenez garde de vous en laisser 
imposer par des urines semblables que pourrait 
fournir la vessie atteinte de quelque affection; car, 
alors, l’urine donne un signe qui appartient non 
plus au corps entier, mais à la vessie seule (t. 11, 
Ῥ. 143). » Cette distinction capitale est très-bien 
observée dans cette section ; et, après avoir donné 
différents caractères de l’urine dans les fièvres, Hip- 
pocrate énonce ceux qui indiquent une affection des 
reins ou de la vessie. Les deux derniers aphorismes 
(82, 83) ne tiennent que de loin au sujet de l’urines 
l’un est relatif à des φύματα qui se développent dans 
l’urèthre, etsur lesquels on peut voir OFuvres d'Hipp. 
t.11,p. 9, l'opinion de M. Rosenbaun , et l’autre 
aux malades qui urinent beaucoup dans la nuit. 
La cinquième section, à part trois aphorismes 
détachés, dont l’un (69), fort obscur, est relatif à 
la différence des frissons chez l’homme et chez la 
femme, dont le second (71) note en quels cas la mort 
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est avec ou sans sueur, et dont le troisième (79 
est une remarque peu claire sur les ictériques, la 
seconde section, dis-je, se peut partager en cinq sub- 
divisions bien limitées. La première (1-7, 70) com- 
prend des remarques sur le spasme, le tétanos et 
l'épilepsie. La seconde (8-15), relative à des affec- 
tions de poitrine, indique les cas dans lesquels 
J’angine, se portant sur le poumon, cause la mort 
où un empyème, dans lesquels la pleurésie donne 
lieu à l’empyème οἱ l'empyème à la phthisie, et si- 
gnale plusieurs circonstances de cette dernière af- 
fection. La troisième subdivision (16-27, 64, 68) 
est consacrée à l’examen de différents moyens thé- 
rapeutiques , ces moyens sont : la chaleur, le froid 
et le lait; les effets physiologiques de ces moyens, 
les indications et contre-indications de s’en servir 
sont notés avec soin. La mention de l’eau froide 
amène Hippocrate à signaler les caractères de la 
bonne eau, et puis à parler des envics de boire 
que certains malades éprouvent la nuit: il arrive 
quelquefois qu’un pareil enchaïnement d’idées 
produit la juxtaposition d’aphorismes, au fond 
disparates., On rattachera encore à cette subdivi- 
sion le conseil d'ouvrir la veine du fiont dans 


certaines céphalalgies. La quatrième subdivision; 
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et de beaucoup la plus longue (28-63), traite des 
menstrues , de l’état de grossesse, de certains cas 
d’avortement et de stérilité, et de quelques affections 
de la matrice, C’est là qu’on trouve cette défense 
absolue de saigner les femmes enceintes, de peur 
de les faire avorter, défense beaucoup trop générale, 
dont les anciens avaient déjà reconnu la fausseté : 
«Antiqui, dit Celse, persuaserant sibi mulierem gra- 
vidam, quæ ita curata esset, abortum esse factu- 
ram ; postea vero usus ostendit nihil ex his esse per- 
petuum ; interest enim non quod in corpore intus 
geratur, sed quæ vires sint (2, 9).» La cinquième et 
dernière subdivision, tres-courte ( 65, G6, 67), a 
pour objet la tuméfaction qui survient aux plaies, 
et le danger que fait courir la disparition de ces 
sonflements. 

Essayons de partager aussi la sixième section en 
quelques sroupes qui permettent de se faire une 
idée de ce qu’elle contient essentiellement. Un pre- 
nier groupe:(l, 10, 11:494 12006 174028, 05506, 
37, 40, 44, 48, 51) donne un nombre assez consi- 
dérable de cas où un symptôme qui survient, ou 
bien annonce, ou bien amène la solution de la ma- 
ladie : c’est ainsi qu'est signalé, en des circonstances 


déterminées, l'avantage de rapports acides, de vo- 
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missements, d’éternuements, d’hémorihoïdes, de 
diarrhées , de varices, etc. ; la fièvre est, ici encore , 
donnée comme propre à dissiper quelques états 
pathologiques. Le second groupe contient, au con- 
traire , des exemples dans lesquels le symptôme qui 
survient est où une aggravation, ou l’annonce d’un 
mal prochain (3, 16, 35, 49, 43, 59, 53, 54, 56); 
telles sont : l’anorexie dans les longues dysentcries, 
la diarrhée dans la pleurésie et la péripneumonie, 
Ja toux dans l’hydropisie, l’induration du foie dans 
lictère, la dysenterie dans les affections de la rate, 
et les métastases dans les maladies atrabilaires. Dans 
ces deux groupes, c’est un signe qui survient et 
dont le médecin tire une conséquence en bien ou 
en mal; dans le troisième groupe, ce sont des états 
permanents dont l'appréciation permet de prévoir 
l'avenir : ainsi, il y est dit que les affections des 
reins chez les vieillards, que les ulcères chez les 
hydropiques, se guérissent difficilement, ete. Le 
quatrième groupe (2, 4, 7, 9, 23, 39, 33, 34, 41, 
59) contient des aphorismes qui ne sont pas pronos- 
tiques (ce qui est rare chez Hippocrate), et qui ca- 
ractérisent seulement certaines particularités de la 
constitution ou de la maladie: là se trouvent des 


remarques bizarres sur les bèoues, sur les personne 
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à rapports acides, sur les chauves, remarques qui 
paraissent être plutôt des notes suggérées par des 
observations accidentelles que des aphorismes, au 
sens véritable de ce mot. Je formerai le cinquième 
groupe avec les propositions relatives à différents 
procédés thérapeutiques (12, 22, 27, 31, 36, 38, 
47, 60) : la saignée est indiquée pour certaines af- 
fections, ainsi que la cautérisation ; Hippocrate y 
conseille, quand on guérit les hémorrhoïdes, d’en 
laisserune; de ne pas évacuer à la fois tout le liquide 
de l’empyème ou de l’hydropisie ; et de ne pas trai- 
ter les cancers occultes, Dans un sixième groupe 
(18, 19, 24, 50), Hippocrate signale la léthalité 
de certaines blessures ; il énonce que, dans cer- 
taines solutions de continuité, il ne peut y avoir ni 
reproduction ni réunion; dans les plaies de l’encé- 
phale, il note deux phénomènes : la fièvre et le vo 
missement de bile. Le septième groupe (28, 29, 30, 
49,55), renferine quelques remarques sur la goutte ; 
entre autres , que les eunuques ne sont pas affectés 
de cette maladie, non plus que les femmes, si ce 
n’est après la cessation des règles; or, on α vu 
des femmes et des eunuques devenir goutteux, et 
l’on a prétendu que le progrès du luxe et la dé- 
pravation des mœurs étaient les causes de ce 
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désaccord '. Enfin, il ne reste plus de cette sec- 
tion que quelques aphorismes qui ne peuvent se 
ranger sous une rubrique commune : c’est une re- 
marque sur la nécessité de faire attention aux dif- 
férences des douleurs (5), sur le sang épanché dans 
le ventre et sur l’épiploon sorti qui se corrompent 
(20, 58), sur l’étiologie du spasme (39), et sur 
l’âge où l’apoplexie est le plus fréquente. 

La septième section contient bon nombre d’a- 
phorismes qui se trouvent déjà dans les sections 
précédentes ; il est inutile d’en parler dans cette 
analyse. La plus grande partie de cette section 
(1-273099; 41; 47, 49,70, 753.165! ιδ; 79: 80, 


* Maximus ille medicorum et hujus scientiæ conditor fe- 
minis nec capillos defluere dixit nec pedes laborare. Atqui 
et capillis destituuntur, et pedibus ægræ sunt, Non mutata 
feminarum natura, sed vita est: nam quum virorum licentiam 
æquaverint, corporum quoque virilium incommoda æquarunt. 
Non minus pervigilant, non minus potant, et oleo et mero 
viros provocant; æque invitis ingesta visceribus per os red- 
dunt, et vinum omne vomitu remetiuntur; æque nivem ro- 
dunt, solatium stomachi æstuantis; libidine vero ne maribus 
quidem cedunt..... Quid ergo mirandum est, maximum me- 
dicorum ac naturæ peritissimum in mendacio prendi, quum 
tot feminæ podagricæ calvæque sint? Beneficium sexus suis 
vitiis perdiderunt, et, quia feminam exuerunt, damnatæ sunt 
morbis virilibus (Sénèque, Æpist, 3cv). 


a 
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84, 85, 86) est remplie par des exemples d’épiphé- 
nomènes que l’auteur a accumulés ici. Ces apho- 
rismes sont autant de remarques destinées à signaler 
un symptôme qui survieat et à en apprécier la va- 
leur ; ils ont pour caractère de faire connaître l’état 
actuel du malade en bien ou en mal. Les suivants 
(31, 32, 33, 37, 38, 44, 45, 50, 89) sont plus pro- 
nostiques, et tendent davantage à indiquer ce qui 
arrivera dans un temps plus ou moins éloigné Je 
rapprocherai des aphorismes précédents les 67, 68, 
81, où Hippocrate déclare que le mal est d'autant 
plus grave que l’urine, les selles, et toutes les 
évacuations , en un mot, s’écartent davantage de 
l'état naturel. D’autres (30, 34, 35, 36, 39, 40, 
62, 69) sont diagnostiques et apprennent à re- 
connaître certaines conditions pathologiques; le 
diagnostic d’affections rénales, à l’aide de l'urine, 
et celui des abcès du rein y sont donnés. Les 
aphorismes 54, 55, 58 exposent l’enchaînement 
de certains accidents ; par exemple , ce quisuit la 
rupture du foie rempli d’eau , et la commotion du 
cerveau. Je rappelle un aphorisme bizarre et diver- 
sement interprété sur la femme, qui n’est pas ἄμφι- 
δέξιος (43); je rappelle encore une explication assez 


peu claire sur l’éternuement (51). Je termine cette 
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difficile analyse par une série d’aphorismes (42, 
46, 48, 56, 60, 66, 71, 87) où sont consignées 
différentes remarques relatives au traitement: l’em- 
ploi des affusions chaudes dans une certaine espèce 
de fièvre, l’emploi du vin et de la saignée dans les 
douleurs d’yeux et dans la strangurie; les prépa- 
rations à faire subir aux malades avant l'usage 
de vomitifs ou de purgatifs, etc. ; et cette section 
finit par l’aphorisme célèbre et énergique sur la 
puissance du fer et du feu dans les maladies. 

IT, Les Æphorismes forment, on vient de Île 
voir, une suite de propositions juxtaposées, mais 
non liées, C’est, et ce sera toujours, une condition 
désavantageuse pour un livre que de se présenter 
sous cette forme; mais ce désavantage s’accroît 
encore, si l’on considère les 4phorismes avec les idées 
modernes, avec les notions que nous avons aujour- 
d’hui de la physiologie et de la pathologie; alors 
s’efface toute signification générale, et l’aphorisme, 
déjà si isolé par lui-même, le devient encore plus 
quand il est introduit dans la science contempo- 
rane, où il n’a plus guëre ni tenants ni aboutis- 
sans. Il n’en est plus de même quand on a présentes 
à l'esprit les idées sous l'influence desquelles les 


ÆAphorismes ont été écrits; alors, à même où 15 
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sont le plus disparates, on reconnaît qu'ils sont 
sous la dépendance d’une doctrine commune qui 
les embrasse; cette dépendance satisfait l’esprit, et, 
par ce côté, du moins, les aphorismes cessent de se 
présenter comme des sentences détachées. 

Il faut donc rappeler ici, en quelques mots, la 
doctrine commune qui a inspiré les Æphorismes. 
L’être humain est animé d’une chaleur congénitale 
(0ερικὸν ἔμιφυτον), et sa santé se conserve tant que se 
conserve la crâse des solides et des liquides qui 
le constituent. La cräse est le juste mélange, le 
tempérament des éléments du corps. La maladie, 
produite par une cause quelconque, est le résultat 
du dérangement de cette crâse ou tempérament ; 
alors, les humeurs deviennent intempérées, ἄκρητοι ; 
il y a encore intempérie quand une humeur pré- 
domine; de là cette expression qu’on rencontre si 
souvent dans les écrits hippocratiques de bile in- 
temperée, χολὴ ἄκρητος, ce qui veut dire que la bile, 
n'étant plus retenue dans les limites de la cräse, se 
montre seule: aussi cette présence , dans les éva- 
cuations , d’une humeur sans mélange, intempérée, 
est-elle signalée par les Hippocratiques comme un 
mauvais symptôme. Remarquons qu’il n’y a là 
aucune hypothèse , que tout est fondé sur des faits 
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réels rangés d’après une certaine théorie; en effet, 


le corps est évidemment animé d’une chaleur na- 
-turelle *, et, évidemment aussi, dans la maladie, 
les humeurs offrent une autre apparence que dans 
la santé; par exemple: les urines peuvent devenir 
rouges 165 selles liquides, la peau sèche, la colo- 
ration jaune, etc. Les humeurs, dérangées de leur 
crâse, y reviennent par un travail auquel l’école 
de (ος donne le nom de coction ; c’est encore l’ex- 
pression de faits observés ; ainsi, dans un catarrhe 
pulmonaire, l’expectoration , à mesure que la ma- 
ladie marche vers 16 inieux, passe elle-même par 
des transformations concomitantes , et de crue elle 
devient cuite ; ainsi, l’urine, rouge pendant l’ac- 
croissement du mal, change, au moment de l’a- 
mélioration, de couleur et de consistance. La crise, 
soit que, dans les idées des Hippocratiques, elle se 
rattachât à la coction, soit qu’elle en füt indépen- 
dante, constituait une portion importante de la 
doctrine pathologique : toute mutation rapide qui, 


dans la maladie, amenait la guérison ou la mort, 


1 Toutefois, les Hippocratiques avaient fait de la chaleur 
innée une entité indépendante de Ja température du corps; 
idée chimérique à laquelle Hippocrate ne paraît pas étranger 
( Voyez plus loin, À XVIT. 
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une amélioration ou une aggravation notables, 
était appelée crise, De plus, les Hippocratiques 
avaient cru remarquer que ces crises choisissaient , 
de préférence, certains jours, dans lesquels elles 
étaient ou plus conimunes ou plus décisives. Ceci, 
tandis que tout le reste de la doctrine hippocratique 
repose sur des faits que lobservation constate 
encore aujourd’hui, ceci, dis-je, est loin de pou- 
voir se vérifier avec la même facilité. Dès l'antiquité, 
on avait combattu l'hypothèse des jours critiques, 
et Celse dit que les anciens médecins s'étaient laissé 
tromper par les nombres pythagcriciens, attendu 
qu'il importe non de compter 105 jours , mais de 
considérer les redoublements fébriles en eux- 
mêmes {3, 4). 

D’après un mot attribué à Pythagore, l'enfant est 
le printemps, le jeune homme l'été, l’homme- 
fait l'automne, le vieillard l'hiver ‘. Cette assimila- 
tion est complétement dans l'esprit! d'Hippocrate. 
En un livre aussi ancien que le sont les Æphoris- 
mes, on lira toujours avec intérêt, sur l’influence 


pathologique des saisons et des âges, des notions 


1 a » ο ον A PA AR À κα 
Ἠαις ἔσο, venviaxcs θέρος, venvins ᾠθινοπωρον, γέρων 


eue (Diog, Laert, 8. 10). 
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qui n’ont pas cessé d’être fécondes. Là se trouvent 
jetées quelques bases d’une étiolagie empirique qui 
suppose une observation à coup sûr éclairée, mais 
longue aussi à coup sûr. Je dis empirique, et à 
dessein. Pour toutes les sciences, le point de ἆό- 
part est dans les faits d’expérience ; parmi elles, il 
en est où la base expérimentale, très-petite, donne 
lieu à des développements d’une étendue immense, 
telles sont les mathématiques; mais à mesure 
qu’on s'éloigne de ces sciences presque pures, à 
mesure aussi croit la complication des conditions 
expérimentales, et cette complication devient exces- 
sive dans la physiologie et dans la médecine, qui 
en dépend. C’est là surtout qu’il faut se prémunir 
contre les entrainements de l’induction et les ten- 
tations de la logique ; c’est 1à que la prévision ra- 
tionnelle est le plus en défaut ; c’est là que tous 
les artifices dont l’esprit humain se sert pour pas- 
ser du connu à l'inconnu ont le moins d’eflicacité ; 
c’est là, en un mot , que les faits ont le plus d’au- 
torité et le raisonnement le moins, la science con- 
sistant non plus dans l'extension indéfinie de 
quelques axiomes fondamentaux, mais dans la 
coordination plus ou moins avancée d’innombra 
bles particularités, 


ss 
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Sans vouloir entrer dans une recherche, qui 
serait toujours vaine , des origines de la médecine, 
et sans supposer, comme le fait Hippocrate, qu’elle 
est née de l'observation du bien ou du mal que 
produisaient tels ou tels aliments dans les mala- 
dies (De l’anc. méd., t. 1, p. 581), je remarque= 
rai cependant que, dans la thérapeutique ancienne, 
le règlement de l'alimentation occupe le premier 
rang , et est placé avant l’administration des re- 
mèdes proprement dits. C’est un point qu’on ne 
doit jamais perdre de vue quand on lit les Æpho- 
rismes, L’acuité des maladies , le caractère des in- 
termissions, des rémissions et des redoublements 
fébriles, l'approche des crises, la durée du mal, 
les forces du malade, tout cela constitue un en- 
semble de considérations que le médecin, dans 
l’antiquité, avait constamment sous les yeux , et 
qu'aujourd'hui le lecteur doit se rappeler sans 
cesse, s’il veut comprendre la pratique ancienne, et 
en faire une juste comparaison avec la pratique mo: 
derne. Au reste, la doctrine exposée à ce sujet dans 
les #phorismes,est empruntée tout entière au traité 
Durégime dans les maladies aiguës ; et, quand même 
on aurait perdu ce dernier livre, on pourrait, à 
l’aide seulement du premier, refaire cette doctrine. 
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Il n’en est pas de même des notions qu'Hippo- 
crate a eucs sur l’emploi des remèdes proprement 
dits; il avait promis un traité sur les médica- 
ments composés (Z/ipp. t. 11, p. 365); ce traité en 
est toujours resté à l’état de promesse, ou a péri 
avant d'avoir été recueilli dans la Collection hip- 
pocratique, seul débris des travaux d’une éco'e 
féconde qui soit arrivé jusqu’à la seconde anti- 
quité, et d'elle jusqu’à nous. J’ai tenté, à l’aide 
des Æphorismes, de retrouver, au moins dans ses 
linéaments, cette deuxième partie de la thérapeu- 
tique d'Hippocrate ; mais je n’ai pu y réussir. Tout, 
à part certains cas particuliers où un remède spé- 
cial est énoncé, tout, dis-je, se borne à trois idées 
extrèmement générales : D'abord, il faut agir, 
xuyeiv, de bonne heure , au début des maladies; le 
mot χινεῖν est très-compréhensif, et désigne évi- 
demment tout moyen d’action : la saignée y est cer- 
tainement renfermée. Ge précepte est, jusqu’à un 
certain point, en désaccord avec la médecine égyp- 
tienne, qui, au dire d’Aristote, défendait d’agir 


(le même mot, χινεῖν) ayant le cinquième jour, 


1 Καὶ ἐν Αἰγύπτω μετὰ τὴν τετρήµ.ερων κινεῖν ἔξεστι τοῖς 
ἐκτροῖς: ἐὰν δὲ πρότερον, ἐπὶ τῶ αὐτοῦ χιγδύνῳ ( Podit, 5, 10 }ν 
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La seconde règle générale est de s'abstenir de 
toute action au moment d’une crise et immédia- 
tement après. Troisièmement, pour se guider dans 
la prescription des remèdes, Hippocrate examinait 
par quelles voies l’économie du corps tend sponta- 
nément à se soulager. 

Néjliger les exceptions (et c’est là la dernière 
remarque que j'aie à faire pour qui veut lire fruc- 
tueusement les {phorismes), négliger les exceptions 
est le caractère habituel de ces propositions. Pour 
comprendre la légitimité d'un pareil procédé, il 
faut reconnaitre quelle a été l'intention d’'Hippo. 
crate : pour lui, la médecine est non pas une scien- 
ce, mais un art (τέχνη). Or, si des propositions où 
les exceptions sont négligées ne suflisent pas à la 
science , elles suflisent à la pratique de l’art, qui est 
si souvent une aflaire de probabilités. Tel est Le 
sage sentiment d'utilité bien entendue qui a inspiré 
les Aphorismes ; ce serait se méprendre sur la vraie 
portée de pareilles sentences que d’être blessé de 
la forme large que leur a donnée Hippocrate; et 
le lecteur, ainsi averti, n’aura plus qu’à distin- 
guer les aplorismes, en petit nombre, ce me sem- 
ble, où les exceptions l’emportent sur la règle pré- 
tendue. 
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Après ces explications générales sur l’ensemble 
des Æphorismes, 1ἱ me reste à donner quelques ex- 
plications spéciales que j'ai pu réunir sur certaines 
des propositions sujettes à contestation. Les pro- 
positions qui ne figurent pas dans cet Ærgument 
sont, dans les notes, l’objet de remarques qui les 
éclaircissent ou qui énoncent en quoi git la difli- 
culté de les éclaircir. 

III, Aph. vi, 59: Quand, chez les malades 
atteints de coxalsie, la cuisse sort (ἐξίσταται) et puis 
rentre, il se forme des mucosités. MM. Lallemand 
ct Pappas veulent qu'on rende ἐξίσταται non par 
sort, mais par s’allonge'. Voici leurs raisons : 
« Quant à ἐξίσταται, que quelques-uns ont traduit 
par se luxe, il est évident qu'il ne peut être ici 
question d’une luxation complète, puisque Hippo- 
crate ajoute immédiatement après, que le membre 
déplacé peut reprendre spontanément sa position. 


11 n’a donc pu vouloir parler que des variations de 


1 C’est au moment même où je combats une des opinions de 
ΜΜ. Lallemand et Pappas, que je crois devoir les remercier 
des secours que m’a fournis leur édition des Æphorismes, Ces 
deux savants verront , et par les emprunts que je leur fais, et 
même par mes critiques, que ce n’est pas ici un remerciement 
banal, 
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longueur qu'éprouve la cuisse par labaissement 
plus ou moins srand de la tête du fémur, abarse- 
ment du aux zuccsites, c’est-à-dire aux fongosites, 
qui se forment dans l'articulation. C’est, au reste, ce 
que prouve l’aphorisme suivant, où on lit: Site 
feu n’arrête pas les progrès du mai, il y aura clau- 
dication et atrophie du membre, c’est-à-dire 
luxation spontanée , raccourcissement, etc. Il est 
donc clair que dans l’aphorisme précédent Hippo- 
crate n’a voulu parler que de la période qui pré- 
cède la luxation. » 

À cette argumentation j'oppose l'observation 
suivante : « Une fille âgée de 14 ans, dit M. Stanley 
dans un mémoire intéresssant Sur les luxations 
accompagnées de l'allongement de la capsule et des 
ligaments, en traversant un passage dont le pavé 
était glissant, tomba sur le côté externe de la cuisse 
droite. Immédiatement il y eut impossibilité de 
mouvoir le membre, puis douleur intense et gon- 
flement en avant et en dehors de la cuisse, avec des 
spasmes musculaires. Les chirurgiens appelés ne 
purent découvrir aucune altération dans la lon- 
sueur ni dans la position du membre, et en consé- 
quence ils prononcèrent que la lésion était bornée 


aux muscles. Au bout d’un mois l’usage du mem- 
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bre n’était pas revenu, et la malade fut mence sur 
le bord de la mer. Elle y fit, avec ménagement, 
des tentatives pour marcher à l’aide d’un bâton, ct 
dans le même temps le membre fut mis, tous les 
jours, dans un bain de vapeur. À cette époque la 
malade remarqua, parfois, que sa hanche semblait 
devenir de plus en plus saillante; un jour, en pre- 
nant un bain de vapeur, elle fit observer aux fem- 
mes qui la servaient, que la saillie de la hanche 
s'était accrue soudainement. En examinant le mem- 
bre aussitôt après, on reconnut une luxation carac- 
térisée de la tête du fémur. On ne put se faire 
aucune idée de [8 manière dont cette luxation s'était 
produite : mais le chirurgien, qui avait journelle- 
ment visité la malade, était certain qu'il n’y avait 
point eu de luxation jusqu’à ce moment, et on était 
à la sixième semaine depuis la chute. Je vis alors 
pour la première fois la malade, de concert avec 
d’autres chirurgiens, et on émit l'opinion suivante 
sur la nature de la lésion : le lisament rond a été 
rompu à la suite d’un épanchement de liquide 
dans la capsule, celle-ci a successivement prêté, οί 
en s’allongeant elle a permis à la tête de l’os de pas- 
ser de la cavité cotyloïde sur la face dorsale de l'os 


iliaque, sur laquelle cette tête est actuellement si- 
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tuée. L'espace entre l’épine antéro-supérieure de 
l'os des iles et le sommet de la rotule fut trouvé 
d’un pouce et demi plus court que du côté opposé. 
Le membre n’avait aucune tendance à se tourner 
en dedans ni en dehors; on pouvait le mouvoir li- 
brement dans tous les sens, et pendant ces mouve- 
ments on sentait la tête de l’os, qui roulait sous 
les doigts placés sur la hanche, On distinguait le col 
du fémur, et on ne pouvait douter de son inté- 
grité, car la tête de l’os se mouvait simultanément 
avec le trochanter, et la distance naturelle de ces 
deux éminences était conservée. On jugea qu'’ilserait 
inopportun de faire aucune extension sur le mc- 
mbre, attendu qu'il pouvait y avoir quelque obstacle 
mécanique, tel qu’un épanchement de sérosité ou 
de Iymphe, au retour de l’os dans sa cavité. En 
conséquence, on ne recommanda aucun autre trai- 
tement que le repos du membre, avec l'application 
d'un bandage capable de s'opposer à l’ascension 
ultérieure de la tête du fémur sur l’os des iles. Six 
mois environ s’étaient écoulés depuis la fuxation, 
lorsque la malade, se levant de son lit, s’écria que 
Ja saillie de la cuisse avait disparu, et que les deux 
membres étaient de la même longueur. Un examen 


attentif du membre lésé montra qu'en effet la tête 
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de l’os était rentrée dans sa cavité. Mais dans la suite 
elle se déplaça de nouveau; à une époque plus éloi- 
onée on put sentir distinctement la tète de l'os sur 
la face dorsale de l’ilion , et le membre était alors 
raccourci de trois pouces, mais toujours il n’était 
tourné ni en dedans ni en dehors. Toutefois la fa- 
culté de mouvoir le membre alla croissant , évidem- 
ment par le progrès actif des procédés naturels qui 
se combinent pour rétablir l’usage d’une partie, 
dans les cas d’une luxation non réduite, surtout 
quand il s’agit d’un individu jeune et sain'. » 

L’aphorisme en question me paraît cadrer avec 
des observations de ce genre qui auront été faites 
par Hippocrate, Comme complément des notions 
des Hippocratiques sur ce sujet, ajoutons le passage 
suivant du Afochlique, passage très-digne d’atten- 
tion : « Ceux chez qui la luxation de la cuisse en 
dehors est fréquente sans inflammation, ont l'arti- 
culation plus humide (Æipp. t,1v; p. 361, 6 90; 
comparez aussi Ærgument, p. 336). » Gonsidérés 
ensemble, ce passage, l’aphorisme cité et le mémoire 
de M.Stanley, prouvent qu'il ya, dans la luxation 


spontanée, des particularités encore assez mal con- 


‘ Médico-chirurgical transactions, Londres, 4841, 


deuxième série, t, 6, p. 154, 
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nues, mais qui n’ont pas échappé à la sagacité des 
Hippocratiques. Tout ce qui nous reste de leurs 
études à cet écard, c’est un aphorisme, c’est une 
ligne dans le Mochlique, passages qui étaient morts, 
pour ainsidire, et que le rapprochement avec le tra 
vail du savant anglais me semble rappeler à la vie. 

IV. Aph. VE, 2: Ceux dont les narines sont 
naturellement humides et dont le sperme est 
aqueux, ont une santé débile. Note de MM. Lal- 
lemand et Pappas : « L’humidité habituelle des 
marines indique un tempérament lymphatique, peu 
compatible par conséquent avec une santé robuste. 
Quant à la fluidité du sperme , elle se rattache évi- 
demment aux pertes séminales involontaires; rien 
n’est plus commun qu’un état valétudinaire entre- 
tenu pendant la plus belle partie de la vie par cette 
affection sourde et trop souvent méconnue. Quand 
on se rappelle l’admirable tableau de la consomp- 
tion dorsale, tracé dans le livre IT Des maladies, 
et surtout ce qui y est dit du sperme aqueux, ὑγρὸν, 
que rendent ceux qui sont minés par ces funestes 
évacuations , on demeure convaincu qu'Hippocrate 
pensait à eux en écrivant ce passage. Cet apho- 
risme renferme donc un sens plus profond qu’on 
ne l’a cru jusqu’à présent. » 
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V. ΑΡΗ. IV, 55 : Les fièvres nées sur bubons 
sont toutes mauvaises, excepté les fièvres éphémè- 
res. Cet aphorisme est ainsi présenté dans Épid. 11, 
3: les fièvres nées sur bubons sont mauvaises, 
excepté les fièvres éphémères ; et les bubons nés 
sur fièvres sont pires. Dans l’{rgument du troisième 
livre des Épidémies, t. ται, p. 6, après avoir montré 
que la peste que nous appelons orientale a aflisé 
l'Egypte et la Libye dans l’antiquité comme de 
nos jours, ] αἱ recherché si quelques traces de fièvres 
à bubons se trouvaient dans les écrits hippocrati- 
ques. J’ai rappelé l’Aph. IV, 55; mais la proposi- 
tion correspondante d’Épid. IT, 3, n’a ‘échappé; et 
elle est importante; car , d’après l’aphorisme le bu- 
bon précède , la fièvre suit, ce qui arrive rarement 
dans la peste, fréquemment dans d’autres affections 
telles que lésions au pied, aux parties génitales, etc.; 
d’après la proposition d’Épid. II, 3, au contraire, 
la fièvre précède et le bubon suit, ce qui est le cas 
ordinaire de la peste, et l’auteur ajoute que ces 
fièvres sont très-mauvaises. Ce passage est donc à 
mettre à côté des observations très-fugitives qu’on 
trouve dans la Collection hippocratique sur les bu- 
bons avec fièvres et les fièvres avec bubons. 

VI. Αρ, VII, 34 : Quand des bulles se tiennent 


3 APHORISMES. 


à la surface de l’urine, elles indiquent que les reins 
sont affectés et que la maladie sera longue. Note de 
MM. Lallemand ei Pappas : « Lorsque ces bulles ne 
disparaissent pas immédiatement, c’est que les urines 
ont acquis assez de viscosité pour retenir Pair qui 
s’y est introduit pendant l'émission, et cette visco- 
sité ne peut être attribuée qu’à La présence d'une 
certaine quantité d’albumine. Les urines écumeuses 
contiennent en effet d'autant plus d’albumine qu’el- 
les présentent un aspect plussavonneux, c’est-à-dire, 
qu'elles se couvrent de bulles plus nombreuses et 
plus persistantes. D’un autre côté, les recherches 
de Bright, de Rayer', de Martin Solon, etc., ont 
appris que la néphrite albumineuse ou albüminu- 
rie tient à une affection des reins, très-difficile à 
ouérir et caractérisée par la présence habituelle de 
l’albumine dans les urines. Il est bien remarquable 
que la persistance de ces bulles ait suffi pour con- 
duire Hippocrate à un diagnostic aussi exactement 
confirmé par les travaux les plus récents et les plus 
positifs. Les moyens qu’on possède aujourd’hui de 
constater la présence de l’albumine dans les urines 


ont trop fait négliger ce caractère spumeux. Ἡ est 


ï Traité des maladies des Reins, Paris,1845,T. I1,in-8°, 
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facilement remarqué par les malades; c’est le pre- 
mier symptôme qui se manifeste, et il suffit pour 
mettre sur la voie d’une maladie qu’on ne peut 
combattre trop tôt, » 

ΥΠ. Ὕδρωφ ξηρὸς, hydropiste sèche (Aph. IV, 11). 
que faut-il entendre par ces mots ? Les uns enten- 
dent la tympanite, les autres une ascite avec certai- 
nes conditions spéciales. D’après Prosper Martian, 
cette ascite sèche est caractérisée par la sécheresse 
du corps entier, par la soif, par la tension du ven- 
tre , tandis que dans l'ascite humide le corps entier 
est le siége d’un gonflement lâche, la soif n’existe 
pas, et le ventre est mou (Magnus Hippocrates no- 
tationtbus explicatus, p. 411, Romæ, 1626). Berends 
adopte cette opinion: « L’hydropisie sèche, dit-il, 
ne doit pas être rapportée à la tympanite des mo- 
dernes, mais elle appartient à l’ascite,qu'Hippocrate 
aura appelée sèche à cause des signes de sécheresse 
manifestés aussi bien dans l'abdomen distendu que 
dans tout le corps, signes qui ne se voient pas chez 
la plupart des ascitiques à cause de leur constitu- 
tion relâchée et inactive ( Lectiones in Hipp. Aph., 
p. 926, Berolini, 1830). » M. Ermerins, dans une 
note Arès-élaborée, se déclare à peu près convaincu 


de la justesse de Pexplication de Prosper Martian 
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(De Hipp. doctrina a prognostice ortunda, p. 195, 
Lugd. Bat., 1832). L'opinion qui voit dans l'hydro- 
pisie sèche une tympauite et qui a été le plus géné- 
ralement adoptée, s'appuie principalement sur 
Galien, qui dit, dans son commentaire sur lapho- 
risme en question : « Cette hydropisie est appelée 
par les médecins postérieurs à Hippocrate tympa- 
nite, parce que l’hypogastre percuté résonne comme 
un tambour. » On objecte que Celse, Arétée et 
Alexandre de Tralles ont admis une grande aflinite 
entre l’ascite et la tympanite, Arétée,en particulier, 
allant jusqu’à dire que Pascite peut s’engendrer de 
la tympanite, el on pense que les anciens médecins 
ont, dans leur tympanite même, considéré viri- 
tablement une ascite. Toutefois on ne peut, ce 
semble, conserver de doute sur la nature d’une 
affection caractérisée par la propriété qu’elle donne 
au ventre de résonner comme un tambour, Quel- 
que confusion qui ait pu être faite dans le cas où il 
existait soit une complication soit un refoulement 
des intestins distendus par des gaz, le son de tam- 
bour signalé par les anciens ne permet pas de 
croire qu'ils aient ignoré la vraie tympanite. S'il 
faut une preuve à ce qui me paraît suffisamment 
démontré, je citerai les vers de Nicandre relatifs à 
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l'action toxique du buprestis pris à l’intérieur (on 
croit que Le buprestis est une espèce de scarabée) : 
« Tout le ventre s’enfle comme quand l’hydropisie 
tympanite occupe l'abdomen, et la peau du corps 
entier, tendue, devient transparente. Les bergers 
appellent cet insecte buprestis, parce que les tau- 
reaux ct les veaux qui en ont mangé sont pris d’en- 
flure '.» L’enflure que décrit ici Nicandre et qu'il 
compare à la tympanite, n’est certainement pas une 
hydropisie. Elle attaque, suivant lui, les bœufs : 
on sait, en effet, que ces animaux sont sujets à 
une tympanite fort dangereuse qui paraît due à 
l'usage de certains fourrages verts; dans quelques 
provinces les paysans attribuent cette tympanite, 
uon pas au fourrage, mais à une araignée qu'ils 
croient être mangée par le bétail. 

Quant à la locution de hydropisie sèche, em- 
ployée par Hippocrate, elle ne me semble pas fort 


1 Πᾶσα δέ οἱ νηδὺς διαπίµπραται, ὡς ὁπόθ᾽ ὕδρωφ 
Tupravoes ἀνὰ µέσσον ἀφυσγετὸς ὀμφαλὸν ἴζει» 
λμφὶ δέ οἱ γυίοις τετανὸν περιφαίνεται ἔρφος. 
ᾗ καί που δαμιάλεις, ἐριγάστορας ἄλλοτε µόσγως 
Πίμπραται, ὁππότε θῆρα νομ.αζόμενοι δατέωται;, 
Τοὔνεκοι τὴν βούπρηστιν ἐπικλείουσι νομ.]ες (Alexiph, Υ. 514 


et suiv.). 
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difficile à comprendre : il aura appelé l'affection en 
question hydropisie, parce qu'elleavaitles caractères 
extérieurs de l’ascite, et il aura ajouté l’épithète 
de sèche, parce que le ventre contenait de l'air et 
non de l’eau. C’est à peu près comme s’il avait 
dit fausse hydropisie. Les mêmes analogies ont 
sans doute engagé les anciens médecins, postérieurs 
à Hippocrate, à faire de la tympanite une des 
trois hydropisies qu’ils reconnaissent ftympanite, 
ascite, anasarque). 

VIII Aph. VI, 29 et 30: Les femmes et Îles 
garcons ne sont pas sujets à la goutte, les unes 
avant la cessation des règles , les autres avant l’u- 
sage des plaisirs vénériens. Pytherme, au rapport 
d'Hégésandre, raconte que de son temps, pendant 
vingt ans, les müriers ne portèrent pas de fruit, et 
qu'il y eut une telle épidémie de goutte que cette 
affection frappa non-seulement les hommes , mais 
encore les enfants, les jeunes filles et les femmes; 
que ce fléau atteignit même les troupeaux, et 
qu’une moitié des animaux en futaffectée(4thenée, 


2, 37) '. On voit dans ce fragment de Pytherme 


1 Pytherme était ἆ Πρ]ιόδο, Il est cité, comme on voit, par 
Hégésandre, qui (Vossius, De hist, gr. p. 570) ne peut 
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une trace des Æphorismes : cet auteur note comme 
une choseextraordinaire la goutte chez les enfants et 
les femmes ; ce qu’il n’eût pas fait s’il n'avait pas eu 


présents à l'esprit Les deux aphorismes cités plus haut. 


IX. Aph. VI, 31: Les douleurs d’yeux se gué- 
rissent par du vin pur, ou par le bain, ou les fumi- 
gations, ou la saignée, ou la purgation. Note de 
MM. Lallemand et Pappas : « I] faut nécessaire- 
ment admettre avec Galien que ces divers moyens 
thérapeutiques , dont quelques-uns paraissent au 
premier abord contradictoires, ne sont pas indiqués 
par Hippocrate, dans tous les cas indistinctement; 
mais que tous peuvent trouver leur application sui- 
vant la constitution du sujet, l’intensité de la mala- 
die, la période à laquelle elle est arrivée. On con- 
çoit par exemple que le vin pur convienne dans les 
ophthalmies scrofuleuses, les saignées dans les cas 
aigus et récents, etc. Cette manière de voir, pleine 
d’exactitude, est bien plus complète et plus pratique 
que celle des théoriciens exclusifs, qui ne voient 


dans toute ophthalmie et en général dans toute in- 


pas être plus ancien que Ptolémée Philadelphe, Pytherme 
(Athénée, Ἴ, 35) parle d’un roi Antiochus qui paraît avoir 
été Antiochus Soter. 
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flammation qu’une seule et même aftection, qui 
doittoujours être combattue parles mêmesmo yens.» 

X. Ὀφθαλμία ξηρὰ, ophthalmie sèche (Aph. 111, 
19, 14). Sur le sens de cette locution, je me suis 
référé à M. le docteur Sichel, qui, joignant | 
science à l’érudition, est, à ce titre, doublement 
compétent. Suivant lui, l’ophthalmie sèche est 
cette conjonctivite palpébro-oculaire, si fréquente, 
on peut dire si vulgaire, qu'il a désignée, avec Bell 
et la grande majorité des ophthalmologistes, sous le 
nom d’ophthalmie catarrhale. Üne sensation de 
raideur et de sécheresse accompagne cette ophthal- 
mie, surtout à son premier degré, où il n’y a 
presque pas de sécrétion et où elle s’arrête très- 
fréquemment. Cette sensation devient plus forte 
pendant les exaspérations qui ont lieu vers le soir: 
Les constitutions atmosphériques décrites dans le 
livre Des airs, des eaux et des lieux ?, et Aph. 111, 
12, 14, sont des constitutions catarrhales; aussi y 
trouve-t-on l’ophthalmie sèche associée aux cor yzas, 
aux toux, etc. L’ophthalmie zumide, au contraire, 
présente les symptômes de la sclérotite ou sclérite 


* Traité de l'ophthalmologie, Paris, 1857, p. 297 et suir, 
> OEuvres d'Hippocrate, 1, Τε, p. 47, 
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qui, le plus souvent, est de nature rhumatismale (Si- 
chel, ouvr. cité, p. 54,254 et suiv.), savoir : larmoie- 
ment (epiphora), photophobie douloureuse, et sou- 
vent douleurs tensives s'étendant du globe aux tem- 
pes, point ou peu de sécrétion muqueuse. Dans 
Πρίᾶ, I (t, 2, p. 617), où il s’agit d’une constitution 
produisantencoreaujourd’hui des ophthalmiesrbu- 
matismales véritablement épidémiques, on trouve 
presque tous ces caractères patkognomoniques avec 
deux autres assez constants pour certaines formes 
de la selérotite: les rechutes fréquentes et la longue 
durée (comp, Epid. III, t. 3, p. 85). Le mot ἀπέ- 
πτως, Sans coction, désigne probablement cette lon- 
gue persistance sans terminaison favorable, tandis 
que dans l’ophthalmie catarrhale une sécrétion mu- 
queuse, plus abondante , pourrait quelquefois être 
regardée comme critique. D'autres fois, et le plus 
souvent, la sclérite (ophthalmie humide, ὀφθαλμία 
ὑγρά) est aiguë ou subaiguë, ὀλιγοχρόνιος (Des airs, 
des eaux et des lieux, t. 2, p. 18). 

XI. Aph. VE 25 : Il est fâcheux qu’un érysipèle 
répandu au dehors rentre en dedans, mais avanta- 
geux que du dedans il vienne au dehors. Note de 
MM. Lallemand et Pappas: « Hippocrate parle 
souvent des érysipèles du pharynx, de l'estomac, 
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du poumon, de la vessie et même de la matrice. 
Ici, il signale le danger des érysipèles qui se portent 
du dehors au dedans, etc. ; ailleurs, il établit des 
rapprochements entre les dartres, les lichens, les 
furoncles et certaines affections internes ; il vamême 
jusqu’à admettre un état psorique de la vessie. Il 
est donc évident qu’il avait bien observé les rap- 
ports intimes qui lient certaines maladies des mem- 
branes muqueuses à celles de la peau, qu’il avait 
entrevu les conséquences pratiques de cette con- 
nexion bien longtemps avant que les anatomistes et 
les physiologistes soupçonnassent les analogies de 
structure et de fonctions qui existent entre ces or- 
sanes, » 

XII. ΑΡΗ, IV, 77 : Quand dans l’urine épaisse 
sont rendues des particules furfuracées, la vessie est 
affectée de psore. Qu'est-ce que la psore de la vessie? 
Il serait difficile de décider cette question avec le 
texte seul d’'Hippocrate; car l’unique symptôme 
qu’il indique est la présence de furfurs dans l’u- 
rine, et l’on ne sait pas même au juste ce que peu- 
vent être ces furfurs. En l’absence de renseigne= 
ments tirés d’'Hippocrate lui-même, il est permis, 
je pense, de recourir aux médecins de l’antiquité 
qui ont donné quelques détails sur la psore de la 
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vessie. Nous aurons, par eux, le sens véritable 
d’'Hippocrate probablement, ou du moins l’explica- 
tion qui en était reçue, 

Il nous reste dans les fragments de Rufus un 
chapitre intitulé De la vessie affectée de psore (περὶ 
Ψωριώσης κύστεως). Le voici : « On voit des vessies 
affectées de psore. Des sédiments irréguliers et fur- 
furacés se montrent dans les urines, et des déman- 
geaisons se font sentir à l’hypogastre et au pubis. 
La maladie, faisant des progrès, ulcère la vessie et 
cause de plus fortes douleurs ; il s’y joint naturel- 
lement aussi les symptômes des ulcérations vésicales. 
Τε]5 sont les signes de la maladie, Quant au traite- 
ment , il faut savoir qu’elle n’est pas curable com- 
plétement ; toutefois on essayera de la soulager 
autant qu’il sera possible‘. » Cette description 
me paraît s'appliquer à quelque variété du ca- 
tarrhe vésical, et c'est cette interprétation que 
j'admets pour la psore de la vessie dans l’aphorisme 
en question. 


XIIT. L’hypénantiose ou le principe : contraria 


contrariis curantur (Aph. II, 22), a été soumis par 


"Ce chapitre est reproduit dans Aëétius, Tetrabibli IF 
sermo tertius, cap, XXII. 
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M.F. W. Becker à un examen que je reproduis ici 
en partie : « Nous croyons pouvoir soutenir que ce 
principe ne repose pas sur une expérience pure de 
toute hypothèse, que l’origine en est dans la ma- 
nière mécanico-chimique dont on s’est représenté 
la vie, et qu’ainsi il tombe avec cette représenta- 
tion. Quand une opposition semble exister entre 
la maladie et la guérison, ce n’est qu’une appa- 
rence sans réalité. Nous essaierons de le démontrer 
par des exemples tirés des différentes méthodes. 

« On observe qu’un malaise produit par la sur- 
charge de l’estomac est guéri par la diète, qu’une 
maladie de la peau engendrée par la malpropreté 
disparait par la propreté, qu’un homme fatigué par 
deseffortsexcessifs se remet par le repos. Au premier 
coup d'œil, il semble bien qu’il y a ici une opposi- 
tion entre la maladie et le traitement. Mais , dans 
le fait, la guérison est le résultat, non d’une véri- 
table opposition, mais de l’éloignement de la cause 
qui produisait le mal ou qui en faisait craindre l’ag- 
gravation, et du rétablissement de l’organisme dans 
une situation favorable à l'exercice de son activité 
médicatrice. 

« On observe, en outre, qu'on atteint {6 but du 


traitement en réveillant où excitant par des moyens 
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extérieurs une activité abolie ou diminuée. La con 
suüpation est guérie par les évacuants; des ulcères 
atoniques sont menés à guérison par des onguents 
excitants, une fièvre avec le pouls petit est guérie 
par l'emploi du vin , qui donne de la plénitude au 
pouls. Ce sont des phénomènes que l’on a aussi 
essayé de subordonner au principe contraria con- 
trarus curantur. Mais il est facile de prouver que 
dans aucun de ces cas ou dans d’autres auxquels 
la méthode, dite excitante, est appliquée, l’activité 
vitale n’est absolument augmentée, Tous ces traite 
ments reposent, non sur une opposition du médica: 
ment avec la maladie, mais sur une donnée de 
l’expérience, donnée physiologique toute particus 
lière et très-importante , à savoir que l'organisme, 
lorsqu'on y provoque une action, produit, en même 
temps que cette action et à cause d’elle, d’autres 
actions semblables ou identiques. 

« Quand une activité est, ce semble, accrue 
d’une manière morbide, la guérison doit être cher- 
chée par la diminution de cette activité, et, ici en- 
core, on croit retrouver l’hypénantiose. Mais les 
activités, dans l’état morbide, sont l’objet d’un 
traitement déprimant sédatif, non parce qu’elles 
s'écartent de Ja règle de l’état sain, mais uniquement 
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parce qu’elles peuvent devenir l’occasion d’autres 
états morbides qui menaceraient l’organe ou l’orga- 
nisme. On n'arrête pas une diarrhée avec l’opium, 
parce que les évacuations intestinales sont plus 
abondantes ou plus fréquentes que dans l’état de 
santé (car beaucoup de diarrhées sont livrées aux 
forces de la nature, et quelques-unes traitées même 
avec des remèdes évacuants), mais on donne l’o- 
pium dans les cas où l’on craintqu’en se prolongeant 
les évacuations ne déterminent l’inanition et l’é- 
puisement de l’organisme entier. On ne prescrit 
pas la digitale, qui ralentit le pouls, parce que le 
pouls est fréquent (car dans tous les accès de fièvre 
où le pouls n’est pas moins fréquent on ne fait rien 
contre ce symptôme), mais seulement dans les cas 
où le choc du sang fait craindre un dérangement 
dans les mouvements de ce liquide ou dans la 
texture du cœur, des vaisseaux, des poumons. 

« Outre les trois classes de méthodes curatives 
indiquées jusqu'ici, la diététique, Pexcitante et la 
déprimante, qui, toutes trois, se rapportent direc- 
tement à l’activité vitale, il y en a encore deux au- 
tres classes, à savoir : celles qui agissent immédia- 
tement sur la masse et le mouvement du sang 


(émission, infusion, transfusion , hémostase, liga- 
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ture, etc.), et celles qui changent la forme des 
parties solides (proprement méthodes opératives). 
À ces deux classes, le principe contraria contrariis 
curantur, est aussi peu applicable qu'aux classes 
précédentes : il s’y agit toujours de buts tout-à- 
fait particuliers qui sont atteints par des actions 
immédiates sur la substance liquide ou solide de 
l'organisme. 

« Si donc le contraria contrariis n’est pas fondé 
sur l'expérience pure, s’il ne prend une apparence 
de vérité qu'aux yeux de ceux qui méconnaissent 
le vrai rapport entre la maladie et la guérison, 
comment se fait-il que , non-seulement ce principe 
ait été universellement reconnu par la médecine 
des anciens jusqu’à Paracelse, mais encore que, 
malgré la réfutation victorieuse des réformateurs 
du temps passé, il ait repris de nos jours une au- 
torité si générale? Nous croyons trouver la raison 
de ce fait dans la liaison nécessaire que l’hypénan- 
tiose a, comme principe thérapeutique, avec la 
manière mécanique et chimique dont on se re- 
présente les objets dans la physiologie et la patho- 
logie. Ce mode de représentation , bien que réfuté 
de différentes façons dans ses formes primitives et 


grossière, et remplacé par la médecine organique, 
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se reproduit fréquemment dans l’histoire médi- 


cale sous d’autres apparences moins tranchées et, 
ce semble, plus scientifiques; l’hypénantiose, qui 


l'accompagne constamment, doit conserver une in- 
fluence qui n’est pas médiocre ; et il faut croire que 
cette influence ne sera abolie que lorsqu'on se sera 
entendu d’une manière générale et précise sur le 
rang subordonné qui appartient à la mécanique et 
à la chimie dans la physiologie (Berliner med, Zing. 
1834, p. 15). 

XIV. Aph. V, 40: Chez les femmes, une con- 
gestion de sang dans les mamelles annonce la folie. 
Le seul commentaire de cesaphorismes qui énoncent 
des coïncidences singulières est de citer des exem- 
ples; en voici un pour l’aphorisme en question : 
« Dans le mois de juin 1766, une femme de Bon- 
Secours, hameau près de Péruwelz en Hainaut, 
où j'exerçais la médecine alors, après un accou- 
chement laborieux, où elle perdit beaucoup de 
sang, se rétablissait assez bien des travaux pénibles 
qu'elle avait essuyés; ses vidanges n’avaient point 
cessé de couler ; ses forces reparaissaient ; le lait 
commençait à venir,quand on s’aperçut qu’il coulait 
avec peine, que les seins s’engorgeaient et grossis- 
saient sensiblement. Elle faisait sucer inutilement 
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son lait, il n’en venait guère. Il vint enfin{du sans, 
quoiqu'on ne la fatiguât point à cet égard. La ten- 
sion et le gonflement augmentèrent tellement, que 
le huitième jour de ses couches (le quatrième à 
peu près où les seins laissèrent couler quelque peu 
de sang) ces organes étaient si gros qu’ils surpas- 
saient d’un tiers leur volume ordinaire. La femme 
en Ctait oppressée comme d’un poids qui pesait sur 
la poitrine ; le pouls en était agité ; et cette ma- 
lade se plaignait un peu de la tête. On observait 
qu'elle parlait beaucoup plus que de coutume. 
Cette situation pressante me détermina à la faire 
saigner du pied. Cette saignée n’empêcha point que 
Ja tête ne se prit de plus en plus ; et le même jour 
le délire maniaque se manifesta. À cette époque 
on ne me rappela plus, parce qu’elle refusait tout. 
Ce délire augmenta et dura plus d’un mois sans 
qu’on cherchât à y porter d’autres secours que des 
pélerinages. Enfin il arriva qu’une des cuisses s’en 
gorgea, se tuméfia considérablement avec chaleur 
et tension; bientôt la gangrène succéda à cette 
tumeur inflammatoire, sans que la manie diminuât 
de beaucoup. La gangrène fit des progrès, et les 
secours chirurgicaux ne purent les arrêter; cette 


malade y succomba (Planchon, Observation sur 
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une manie survenue à une femme, Journal de me- 
απο ος, 98,p. 915). » Hippocrate aura été 
témoin de quelque fait de ce genre. 

XV. ΑΡΗ. IV, 79 : ‘Oxocotouw ἐν τῷ οὔρῳ Ψαμμώδεα 
ὑφίσταται, τουτέοισιν ἡ χύστις λιθιδ. Chez ceux dont 
l’urine dépose du sable, la vessie est calculeuse. 
MM. Lallemand et Pappas traduisent : « Geux dont 
les urines déposent du sable ont la vessie disposée 
à la pierre. » Et en note : « Il est évident que ceux 
dont les urines laissent habituellement déposer un 
précipité sablonneux, sont exposés à la pierre, 
mais il n’est pas exact de dire qu’ils ont la pierre. 
Car, dès qu’un noyau s’est formé dans la vessie, il 
détermine la précipitation des matériaux qui, sans 
cela, seraient restés en dissolution dans l’urine : 
c’est ce que prouvent les incrustations dont s’enve- 
loppent tous les corps étrangers introduits dans la 
vessie. Ainsi, dès le moment qu’une pierre existe 
dans cette cavité, 165 urines ne peuvent plus fournir 
de dépôt sablonneux; par conséquent, toutes les 
fois qu’elles déposent du sable,on peut en induire 
qu'il n’existe pas encore de pierre. Le sens que nous 
avons adopté est donc conforme à l’observation ; il 
est d’ailleurs aussi sxactemeni fidèle au texte que 


La r lé 


celui qui a été généralement suivi. » 
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Ce texte a déjà donné lieu à une polémique entre 
Beverovicius, médecin de Dordrecht, et le célèbre 
érudit Saumaise. Beverovicius soutenait que sou- 
vent il y α un calcul dans la vessie sans qu’il y ait 
émission d'urine sablonneuse, et réciproquement 
émission d'urine sablonneuse sans qu’il y ait un 
calcul dans la vessie. En conséquence, il expli- 
quait ainsi l’aphorisme : Subsidentes hujusmodi 
arenæ in vesica omnino faciunt, ut λιθιᾶν dicatur ; 
c’est-à-dire que, si le sable n’est pas excrété avec 
l'urine, il se dépose au fond de la vessie et y forme 
le noyau d’un calcul. Saumaise repousse cette in- 
terprétation : il s’agit, suivant lui, du sable que 
dépose l’urine dans le vase de nuit ; mais , recon- 
naissant que dans certains cas le calcul dans la ves- 
sie est trop dur pour rendre l’urine sablonneuse, 
il admet que l’urine n’est telle que quand le calcul 
même est sablonneux, c’est-à-dire friable. 

Galien, comme on peut voir dans les notes que 
J'ai mises à cet aphorisme, le trouvait incomplet : 
d’après lui, le dépôt sablonneux fourni par l’urine 
indique l’état calculeux non de la vessie seulement, 
mais aussi des reins ; et il pensait que les reins 
élaient iciomis, soit par une erreur d’'Hippocrate lui- 


même,soit par une faute du premier copiste du livre. 
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Il n’y a pas de faute du premier copiste , comme 
Galien voudrait le supposer ; il ne s’agit pas d’un 
dépôt de sable dans la vessie même, comme le 
prétend Beverovicius ; il ne faut pas traduire λιθιδ 
par vessie disposée à la pierre, comme le font 
MM. Lallemand et Pappas; car un auteur de la 
Collection hippocratique (et c’est le meilleur in- 
terprète d’une locution employée par Hippocrate) 
ne laisse aucun doute sur le sens de λιθιᾶ, comme 
on va le voir par la citation suivante : πολλοὶ δὲ τῶν 
inrov, est-il dit dans le livre Des affections inter- 
nes, première maladie des reins, of μὴ συνιέντες τὴν 
νοῦσον , ὀχόταν ἴδωσι τὴν Ψάμμον, δοχέουσι λιθιῆν τὴν 
κύστιν * καὶ ταύτην μὲν où, τὸν δὲ νεφρὸν, λιθιῃ. « Plu- 
sieurs médecins ne comprenant pas la maladie, 
quand ils voient le sable (que déposent les urines), 
pensent que la vessie est calculeuse ; ce n’est pas la 
vessie, c'est le rein qui est calculeux. » Ainsi, pour 
l’auteur du livre Des affections internes, λιθιην τὴν 
χύστιν signifie : {a vessie est calculeuse, contrairement 
à l’opinion de MM. Lallemand et Pappas ; Léuuos 
est bien le sable déposé par l’urine dans le vase de 
nuit, contrairement à l’opinion de Beverovicius; 
enfin, le texte est sans altération, contrairement à 


l'opinion de Galien, carle sentiment blimé par l’au- 
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teur du livre Des affections internes et V’aphorisme 
en question sont identiques, et cette identité ne peut 
être le résultat d’une faute de copiste. Il faut donc, 
quelque idée qu’on se fasse de cet aphorisme, ad- 
mettre que, suivant Hippocrate, du sable déposé 
par l'urine indique un calcul dans la vessie. 

{αἱ déjà appelé, Æipp.,t. 1, p. 49, l'attention sur 
cettedissidenceentre l’auteur des 4phorismes et celui 
du livre Des affections internes, et il est difficile de 
ne pas croire que le second, en écrivant, avait en 
vuele premier. Les anciens critiques ontregardé le 
livre Des affections internes comme n'étant pas 
d’Hippocrate ; et le fait est que le caractère n’en est 
pas hippocratique. Rien donc n'empêche de voir, 
dans la phrase que j'ai citée, un blâme adressé 
directement à Hippocrate, ou à ses livres, ou à ses 
disciples. 

XVI. Aph. IV. 57 : La fièvre qui survient dans 
le spasme et le tétanos dissipe la maladie. Peut- 
on admettre que les affections spasmodiques soient 
susceptibles, en certains cas, d’être dissipées par la 
fièvre, si elle survient? C’est une question pour la 
solution de laquelle je n’ai pas des renseignements 
suflisants ; cependant, s’il est vrai que la fièvre qui 


survient dans ces affections est souvent sans au= 
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cune efficacité, il est vrai aussi qu’on rencontre 
dans les recueils quelques observations qui sem- 
blent favorables à la proposition hippocratique. 
Je citerai, par exemple, un cas de tétanos rapporté 
dans Journal de médecine,t. 26, p.509, et un autre 
qui se trouve dans le mème recueil, {. 70, p. 428. 
Dans ces deux cas c’est au moment où la fièvre s’é- 
tablit que l’affection commence à se dissiper. Sans 
doute la proposition d’Hippocrate a été suggérée 
par un plus ou moins grand nombre de cas pareils 
dont il aura été témoin. Que le fait soit réel en cer- 
taines circonstances, c’est ce qui me paraît hors de 
doute; mais quelles sont ces circonstances ? quelles 
sont les affections spasmodiques dont l’état fébrile 
provoque la solution ? Ces questions ont longtemps 
paru tranchées par l’aphorisme dont il s’agit, ac- 
cepté sans restriction; aujourd’hui nous devons 
dire que cet aphorisme, s'il ne les tranche pas, les 
soulève du moins, et qu’il ne serait pas sans intérêt 
de soumettre à un nouvel examen l'influence de 
l’état fébrile sur les affections spasmodiques. 

XVII. Chaleur innée, ἔμφυτον θερμὸν (Aph. 1, 14), 
est une expression qui, au premier coup d'œil, ne 
paraît avoir besoin d’aucune explication, On suppo- 


sera en effet,sans peine, qu'Hippocrate a entendu 
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par là la chaleur animale ; et en l'appelant innée, il 
l'a, cesemble, dépouillée de touteidéehypothétique, 
plus exact en cela que les modernes, qui, dans leurs 
théories sur la calorification du corps vivant, sont 
continuellement tentés de tout rapporter au travail 
de composition, sans songer que peut-être la vie 
est par elle-même une source primordiale de cha- 
leur, à placer à côté de celles qu’on énumère ordi- 
nairement. Mais il est douteux qu’il en soit ainsi 
pour Hippocrate, et son idée sur la chaleur animale 
n’est peut-être pas aussi pure qu’on aurait pu le 
croire d’abord. En effet, il ajoute que les corps qui 
croissent ont le plus de chaleur innée; et cette addi- 
tion obscurcit beaucoup le sens qu’il y attache. 
Comment doit-on entendre que plus de chaleur 
innée existe chez les corps qui croissent que chez 
ceux qui ne croissent pas, c’est-à-dire plus chez 
les enfants que chez les adultes ? Cette question a 
soulevé un débat entre Lycus et Galien, débat dont 
je vais mettre un résumé sous les yeux du lecteur. 
Lycus (77ογεσ Hipp., t. 1, p. 107) avait composé 
sur les Æphorismes des commentaires tellement 
mauvais, au dire de Galien, que ce dernier assure 
n’en avoir pu achever la lecture. Cependant, sollicité 
par des amis de répondre aux objections de Lycus 
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contre l’aphorisme en question, Galien l’a fait dans 
un petit écrit qui nous est parvenu quoique mutilé 
(Γαληνοῦ πρὸς Λύκον). Voici quel est le raisonnement 
de Lycus: Un corps a plus de chaleur qu’un autre, 
quand, la température étant la même de part et 
d’autre, il est plus volumineux; donc l’adulte à 
une somme de chaleur plus grande que l’enfant ; un 
corps a plus de chaleur qu’un autre quand la tem= 
pérature en est plus élevée, ce qui est indépendant 
du volume ; or, les enfants et les adultes ont la 
même température’; ou bien, enfin, la chaleur 
dans un corps peut être plus active, plus énergique, 
plus efficace que dans un autre, Si, dans l’apho- 
risme en question, plus de chaleur signifie une des 
deux premières alternatives, Hippocrate s’est trom- 
pé en fait ; si plus de chaleur signifie la dernière, 
il ne s’est pas trompé, mais il s’est mal exprimé. 
C’est ainsi que Lycus argumente. Pour lui, il pense 
que la chaleur innée est plus active et plus puis- 
sante chez l'enfant que chez l'adulte. 

Galien, contrairement à Lycus, soutient que la 
chaleur innée n’est pas, chez l’enfant, d’une nature 
différente, plus active, plus efficace, mais qu’elle 


* C’était l'opinion de Lycus. 
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est plus abondante chez lui que chez l'adulte. 
D'après Galien, cette supériorité de l’enfant est 
relative et non absolue, et c’est ce qu'il reproche à 
Lycus d’avoir méconnu: quand on dit que l’homme 
est l’animal qui a le cerveau le plus gros, on en- 
tend, non que le cerveau humain est plus gros que 
celui d’un éléphant, absolument parlant, mais qu'il 
l’est proportionnément au volume du corps. Or, 
comment Galien a-t-1l conçu que l’enfant a sur l’a- 
dulte une supériorité relative en fait de chaleur in- 
née ? Le voici: La chaleur innée est un corps (ἔμφυ- 
τον σῶμα θερμὸν) composé du sang des règles et du 
sperme, elle est l’origine du développement de 
l'être, et devient relativement plus petite à me- 
sure que l'être grossit. C’est ainsi que, tout en ad- 
mettant que l’enfant et l’adulte ont une tempéra- 
ture égale :, il admet que le premier a plus de 
chaleur innée que le second. Il résulte de là que 
Galien distingue dans le corps vivant deux espèces 
de chaleur, lune, perceptible à nos sens et qui eu 


est la température , l’autre, reculée à l’origine de 


1 Ce n’est pas que cette égalité n’ait été un sujet de con- 
troverse entre les anciens médecins, les uns soutenant que la 
température est plus élevée chez les adultes, les autres chez les 
enfants (Gal, Comm. in Aph. I, 14). 


5G APHORISMES. 


l'être et qui est la source de la précédente ; pour 
Lycus , au contraire, il n’y a dans les corps vivants 
qu’une espèce de chaleur, à savoir leur température. 
Galien décompose en deux la chaleur animale, 
l'une effet, l’autre cause, et celle-ei est la chaleur 
innée ; Lycus prend le phénomène tel qu'il est, et 
nie qu’il y ait aucune chaleur innée différente de la 
chaleur animale *. Dans cette partie de l’argumen- 
tation sur les faits observés, l’avantage est loin 
d’être du côté de Galien. 

Nous venons de voir ce qu’est la chaleur innée 
suivant Lycus et suivant Galien; mais qu’est-elle 
suivant Hippocrate ? On pourrait soutenir qu'il a 
voulu parler de la température, et qu’il a été induit 
en erreur par quelque expérience trompeuse sur la 
chaleur respective dans les différents âges. Mais au- 
paravant il faut consulter le passage parallèle d’un 
auteur hippocratique ; « L'homme, est-il dit dans 


* Lycus, dans lPaph. [, 44, reprenait deux choses : la 
chaleur innée, et le plus de chaleur chez l’enfant. La phrase de 
Lycus contenant l’objection sur la chaleur innée, était citée 
par Galien dans sa réfutation; mais à cet endroit il y a une 
lacune dans les éditions de Galien ; la phrase de Lycus man- 
que. Toutelois, d’après ce que je viens de dire, on comprend 
quel en devait être le sens : Lycus niait toute distinction entre 
la chaleur innée et la température du corps. 
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le traité De la nature humaine , est le plus chaud le 
premier jour de son existence et le plus froid le 
dernier, car le corps croissant et se développant 
avec effort est chaud nécessairement ". » Ici encore 
on pourra dire que l’auteur, ayant exploré par un 
moyen quelconque la température des enfants, 
des adultes et des vieillards, a cru reconnaître 
qu’elle allait décroissant; d’ouil aura conclu qu’elle 
était en rapport avec l'accroissement; de sorte qu'il 
y aurait, non comme dans Galien , une vaine en- 
tité toujours inaccessible à l'expérience , mais sim- 
plement une observation erronée, toujours suscep- 
tible d’être rectifiée par une observation plus 
exacte *. Mais cette opinion déjà plus difficile à dé- 
fendre pour ce passage que pour l’aphorisme, est 
tout à fait insoutenable pour le livre Du cœur, qui, 
lui, parle d’un feu inné, ἔμφυτον rp, logé dans ce 
viscère. IL faut donc convenir que pour les hippo- 
cratiques, y compris Hippocrate, la chaleur innée 


σος Ἡ 37 κ ο à 
» Εὖ γὰρ χρὴ εἰδέναι, ὅτι ὁ ἄνθρωπος τῇ πρώτῃ τῶν ἡμιερέων 
θερµιότατός ἐστιν αὐτὸς ἑωυτοῦ, τῇ δ) ὑστάτῃ ψυχρότατος" ἀνάγκη 
γὰρ αὐξανόμενον καὶ χωρέου τὸ σῶμια πρὸς βίην θερμὸν εἶναι, 
3 On sait que la ‘température des enfants’ est inférieure 
à celle des adultes, 
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a été quelque chose de distinct de la température 


du corps. 


L'auteur du livre De la nature de l'homme το- 
garde la chaleur comme le résultat du mouvement 
de croissance ; Galien, au contraire, comme la cause 
de ce mouvement: suivant lui, le corps de chaleur 
innée produit par l'acte de la conception fait croître 
le nouvelêtre εί l’entretient ultérieurement. Doit- 
on concevoir la chaleur innée de l’aphorisme en 
question comme Galien ou comme l’auteur du traité 
De la nature humaine ? Pour moiï,il me semble que 
l'autorité de ce dernier doit l'emporter sur celle 
du commentateur, quelque bonne opinion qu’on 
ait de sa sagacité et de ses lumières, Personne ne 
peut avoir eu une connaissance plus précise des 
idées et du langage d’Hippocrate que les auteurs 
qui appartiennent à la Collection hippocratique, et 
dans le fait notre aphorisme ne répugne ni à l’une 
ni à l’autre explication. 

En définitive, Hippocrate, admettant comme 
Galien , une chaleur innée distincte de la chaleur 
animale, a créé une entité qui embarrasse inutile- 
ment la science. Si chaleur innée est synonyme de 
force de croissance, elle est sans doute plus forte 
chez l'enfant le plus jeune, mais elle n’a rien de 
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commun avec la température du corps ; si chaleur 
Ξ ; , μα, 
innée est synonyme de température, le degré en 


est le plus élevé non dans l’enfance mais à l’âge 


5 
adulte. 

XVII. Les Aphorismes ne laissent pas de pre- 
senter quelques traces des emprunts qu'Hippocrate 
a pu faire à une médecine plus ancienne que lui. Il 
est dit Aph. V , 48 : Les fœtus mâles sont plutôt à 
droite, les femelles à gauche Ceci avait déjà été 
avancé par des auteurs qui s’étaient occupés de l’é- 
tude de la nature. On lit dans Aristote : « D’après 
Anaxagore et quelques-uns des physiologistes, dans 
la génération le mâle fournit le sperme, et la fe- 
melle le lieu ; le mâle provient des parties droites, 
la femelle des parties gauches ; et, dans la matrice, 
les mâles sont à droite, et les femelles à gauche (De 
gen, anim. 4, 1). » 

La grande et féconde théorie de l'influence des 
saisons sur la production des maladies se trouve dans 
Hérodote, exprimée en des termes analogues'à ceux 
qu’Hippocrate a employés. On lit ΑΡΗ. IT, 1 : « Les 
maladies sont principalement engendrées par le 
changement de saison, et, dans les saisons elles- 
mêmes, par les grandes alternatives de chaud et de 


froid. » A μεταθολαὶ τῶν ὠρέων μάλιστα τίκτουσι vous 
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cépara, καὶ ἐν τῆσιν ὥρῃσιν ai µεγάλαι μεταλλαγαὶ À 
Ψύξιος  θάλψιος, Hérodote, qui lut son histoire à la 
Grèce assemblée, lorsque Hippocrate sortait ce 
l’enfarce, dit de son côté : « Les maladies sont pro- 
duites chez les hommes par les changements quels 
qu'ils soient, mais surtout par les changements de 
saison. » Ἐν τῆσι μεταθολῆσι τοῖσω ἀνθρώποισιν ai 
νοῦσοι μάλιστα γίνονται, τῶν τε ἄλλων εἴγεχα πάντων, 
καὶ δὴ καὶ τῶν ὀρέων μάλιστα (11. 77). Ainsi la doc- 
trine de l'influence des saisons sur les maladies, 
recueillie par un écrivain qui n’était pas médecin, 
se trouvait dès-lors du domaine public parmi les 
hommes éclairés. 

Quand Hippocrate, dans son premier aphorisme 
si beau, disait que la vie est courte et que l’art est 
difficile, il avait été précédé par Démocrite, Anaxa- 
gore, Empédocle, qui s'étaient plaints des limites 
étroites de nos sens, de la faiblesse de notre esprit, 
de la briéveté de notre vie :. 


& Democritum, Anaxagoram, Empedoclem, omnes pere ve- 
teres, qui... angustos sensus, imbecillos animos, brevia cur- 
ricula vitæ... dixerunt (Cicéron, Acad, post. I, 19). La 
même idée est exprimée par Susrutas, qui passe pour le père 
de la médecine indienne, Dhanyantaris, le médecin’ des dieux, 
transmettant la science à Susrutas, réduit à huit sections les 
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XIX. ΑΡΗ. ΠΙ, 9: C’est dans l'automne que sont 
les maladies les plus aiguës et, en général, les 
plus mortelles. Cet aphorisme est très-important, au 
point de vuedela géographie médicale. Ce n’est pas 
à Paris qu'il aurait été rédigé : l'automne y est 
loin d'offrir les maladies les plus aiguës et les plus 
dangereuses. Il α du l’être dans une contrée où τὸ- 
onent les fièvres intermittentes et rémittentes: là, 
en effet, l'automne est souvent meurtrier. La Grèce 
était à cet épard ce qu'était l'Italie, comme le té- 
moignent les passages suivants d'Horace, cités en 
note Σ. Cet aphorisme est à ajouter aux autres ar- 
guments que j'ai donnés ZZipp., t. 2, p. 538-589, 
pour établir quelle a été, en général, la nature des 
fièvres observées et décrites par Hippocrate. 


XX. De même qu’on trouve dans les aphorismes 
des propositions qui appartiennent à une science an- 


mille sections de la médecine de Brahme, eu égard à la brie- 
veté de la vie des hommes et à la faiblesse de leur esprit 
(Susrutas, t. 4, p. 1). 
. Nec plumbeus auster 

Autumnusque gravis, libitinæ quæstus acerbæ (Sat, IT, 
6,18,49). 

Frustra per autumnos nocentem 

Corporibus metuemus austrum ( Od. IT, 14,45). 

(Autumni) grave tempus (Od. IT, 25, 8). 
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térieure, de mème on y trouve des passages qui ont 
été reproduits par les écrivains immédiatement pos- 
térieurs. Jai déjà appelé l'attention, Æipp., t. 1, 
p. 67 et p. 72, sur les emprunts faits par Platon et 
Aristote ; je vais en citer un autre exemple qui me 
servira en même temps à expliquer , mais non à 
jusüfier un aphorisme obscur;car, en beaucoup de 
cas, expliquer ne peut pas être autre chose que 
montrer la place et les rapports qu’une opinion a 
occupés parmi {65 hommes d’une époque. Il est 
parlé, Aph. V, 59, d’un moyen exploratif pour re- 
connaître si une femme est en état de concevoir: 1] 
s’agit de pessaires odorants dont les émanations doi- 
vent traverser le corps οἱ être perçues dans les par- 
ties supérieures. Gette opinion est adoptée par Aris- 
tote, qui la rapporte même comme une chose tout 
à fait vulgaire: « On explore, dit-il, la fécondite 
des femmes à l’aide de pessaires dont les odeurs 
doivent se porter de bas en haut jusqu’à l'air expiré, 
On l’explore aussi à l’aide de substances colorées 
qu'on applique sur les yeux et qui doivent teindre 
la salive. Si ces effets ne se produisent pas, on en 
conclut que les voies par lesquelles se font les ex- 
crétions sont obstruées et oblitérées (De gen. anim. 
2, 7), » Le second moyen dont parle Aristote et qui 
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ne figure pas dans l’aphorisme, se conçoit de cette 
façon : on baigne, par exemple, les yeux avec une 
eau colorée ; cette eau, par les conduits lacrymaux, 
passe dans le nez, et de là, accidentellement, dans 
la bouche. Cette expérience a pu conduire sans peine 
à la découverte des voies lacrymales :. 


Et, en effet, cette expérience ne paraît pas y avoir été 
complétement étrangère, « C’est par ces pertuis (les points la- 
crymaux), dit Galien, que s’écoulent toutes les humeurs des 
yeux; et plus d’une fois les médicaments ophthalmiques, après 
avoir été appliqués, ont été rejetés soit avec la salive, soit 
avec le mucus nasal; car il y a dans le grand angle de Pœil 
communication avec les narines, comme il y a communication 
des narines avec la bouche (De usu partium, X, 11). » On 
voit que Galien, pour prouver la communication entre Pœil 
et le nez, s’autorise du passage de médicaments de l’un à 
l'autre; ce qui est exactement l’expérience d’Aristote, sauf 
que ce dernier n’en a pas tiré cette conclusion. Morgagni, qui 
a soutenu (Ædvers. απαι. 1, 21) que les anciens connais- 
saient les voies lacrymales, a cité les paroles de Galien ci- 
dessus rapportées ; et il a ajouté ({dvers, anat., Animad. 
LXVI) un passage de Végèce qui témoigne de‘la connaissance 
d’une communication entre l’œil et le nez: « Lib. 2, cap. 21, 
De suffusione curanda per nares. Aliqui authores dixerunt, si 
dexter (animalis) oculus suffusionem susceperit, vel album 
incurrerit, dextram partem naris, si sinister, sinistram dili- 
genter inspiciet : in ipsa callositate (Th. Bartholin , Epist. ad 
Burrhum de oculorum suffusione, a proposé de lire cavitate) 
parium foramina "subtilissima inveniet, quibus tenuis inserenda 
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_ Galien, dans son çommentaire sur cet aphorisme, 
dit que Platon fait allusion à des explorations de 
ce genre dans un passage de son Théætète : « Ne 
sais-tu pas, dit Socrate dans ce dialogue, que les 
sages-femmes expérimentées sont de très-habiles 
faiseuses de mariages , attendu qu'elles ont l’art de 
reconnaître quelles femmes et quels hommes il faut 
unir ensemble pour produire des enfants excel- 
lents (p. 73, éd. Orelli, Zurich, 1839)? » 

Ces expériences paraissent tout à fait futiles ; 
celle d’Aristote, notamment, prouve seulement, 
quand elle réussit, que le canal nasal est libre. Mais 
il est évident par ces rapprochements que , méde- 
cins, philosophes, sages-femmes, tous croyaient 
pouvoir s’assurer par des moyens naturels si une 
femme était stérile par elle-même et non du fait de 
son mari. 


XXI. Il ue me reste plus à dire qu’un mot sur le 


» 


est fistula, per quam ille qui curare debet , os plenum vino in- 
sufflet, ut merum per foramen illud penetret. Quo facto, oculus 
incipiet lacrymare. Velocius autem proficiet, quia per inte- 
riores venas meri virius ad oculum penetrat. » L'expérience 
de Végèce ne prouve pas une connaissance plus approfondie 
des voies lacrymales que l’expérience d’Aristote, dont cepen- 
dant Morgagni ne fait pas mention, 
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mode de composition des Æphorismes. Ge qui frappe 
tout d’abord, ce sont les répétitions. Elles sont 
‘inépalement partagées : dans la première section, 
l'aph. 25 est la répétition d’une portion de l’aph. 9; 
dans la quatrième, cétte même portion est répétée 
aph. 3 ; l’aph. 1 de la quatrième section est répété 
aph. 29 de Ia cinquième, Ge sont là les seules ré- 
péütions que renferment les six premières sections. 
Quant à la septième, elle contient quatorze apho- 
rismes qui se trouvent déjà dans les précédentes, 
et la plupart de ces emprunts ont été faits à la 
quatrième section. Ces répétitions sont souvent 
textuelles ; d’autres fois un mot est ajouté comme 
ΥΠ; 57 et IV, 82, un mot est supprimé comme 
VII, 53 et VI, 47, la rédaction est modifiée comme 
VII, 52 et VI, 40; d’autres fois le changement est 
plus considérable et semble une vraie correction, 
par exemple VII, 70, qui est plus elair que IV, 47. 
J’essaierai un peu plus bas d’indiquer comment 
on peut concevoir le fait de ces répétitions. Préa- 
lablement je me bornerai à une seule remarque : 
si des mains étrangères étaient intervenues, com- 
prendrait-on que celui qui aurait fait ces interpo- 
lations se fût srossièrement donné la tâche de co- 


pier, cà et là et sans choix, quelques aphorismes 
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dans les sections précédentes ? et quel but attribuer 
à de pareilles interpolations ? 

Autre singularité: certaines propositions se trou- 
vent à la fois dans les 4phorismes et dans d’autres 
traités, mieux rédigées dans ces traités que dans les 
Æphorismes. Que l’on consulte la note que j'ai mise 
sur ΑΡΗ. 11, 3, et où le passage correspondant 
du traité Des humeurs est rapporté : ce passage, très- 
clair , est réellement mutilé dans l’aphorisme. Que 
l'on consulte encore Aph. VI, 5 et le passage cor- 
respondant Épid. I, 7, que j'ai cité dans la note, 
et l’on verra que l'obscurité de l’aphorisme dispa- 
rait par la comparaison avec le passage du deuxième 
livre des Épidémies, Et, en réalité, ces différences 
semblent tenir moins à la diversité de la rédaction 
qu’à de vraies mutilations; elles sont telles qu’on 
les peut croire dues à l’omission de mots ou de 
membres de phrase essentiels. Mais (et c’est une 
remarque que je ne cesse de faire, parce qu’elle 
est importante et qu’on la peut perdre facilement 
de vue) ces omissions sont antérieures à l’école d’A- 
lexandrie, et la seconde antiquité n’a pas connu 
ces aphorismes autrement que nous ne les con- 
naissons. 


Dans la section IV, les deux aphorismes 21 et 25 
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sont difficilementconciliables, et les commentateurs, 
Galien entre autres, n’ont guère réussi à résoudre 
l'opposition qu'ils présentent. Cela indique une ré- 
daction non définitive et un livre qui n’était pas 
encore préparé pour le public. Doit-on penser que 
l’auteur se réservait de lever la difficulté à l’aide de 
quelque distinction ou exception ? 

Il existe entre les Æphorismes etles Épidémies des 
rapports particuliers qui méritent d’être signalés. 
Aph. IT, 26, il est parlé des luxations en avant 
de la vertèbre de la nuque comme d’une affection 
propre à l'enfance. Il faut chercher l’origine de 
cette proposition dans le deuxième livre des Épi- 
démies, sect. 2 : là, sous le nom d’angine, est dé- 
crite Ja luxation spontanée d’une ou de plusieurs 
vertebres cervicales, luxation qui survenait chez les 
enfants. S'il était arrivé au deuxième livre des 
Épidémies ce qui est arrivé à tant d’autres livres 
des Hippocratiques (v. Hipp. t. 1, p. 54-59), il ne 
nous resterait qu’un mot sur une maladie d’un 
diagnostic difficile et qui n’est bien connue que 
grâce à des travaux fort modernes. Le passage du 
deuxième livre des Épidémies montre à quelle 
somme d'expérience se rattache ce seul mot inséré 
dans les Æphorismes. Combien n’y a-t-il pas, dans 
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les écrits hippocratiques, de mots, de phrases d’un 
sens suspect, incertain, obscur, parce qu’elles sont 
aujourd’hui isolées de tout ce qui leur servait d’au- 
torité ? 

Aph. Ἡ, 91, il est parlé de pourritures des parties 
génitales comme d’une affection particulière à l'été. 
Gela doit, sans doute, être rapporté au passage 
suivant du troisième livre des Épidémies : « Fluxions 
fréquentes sur les parties génitales, ulcérations, 
tumeurs au dedans et au dehors ; sonflements dans 
les aines , ophthalmies humides, longues et dou- 
loureuses ; carnosités aux paupières en dehors et 
en dedans qui firent perdre la vue à beaucoup de 
personnes, et qu’on nomme des fics. Lesautresplaies 
et les parties génitales étaient aussi le siége de beau- 
coup de fongosités. Dans l'été on vit un grand nom- 
bre d’anthrax et d’autres affections qu’on appelle 
septiques (Zipp. t. 3, p. 85, 9 7).» Τε] qu'est ce 
passage, le rapprochement me semble indubitable; 
mais il serait plus frappant si on lisait : « Les au- 
tres plaies étaient aussi le siége de beaucoup de 
fongosités. Dans l’été on vit aux parties génitales 
un grand nombre d’anthrax et d’autres affections 
qu’on nomme septiques. » ᾿Ἐφύετο δὲ καὶ ἐπὶ τῶν 


ἄλλων ἑλκέωγ πολλά, Kai ἐν αἰθοίοισιν ἄνθρακες χτλ., au 
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lieu de πολλὰ καὶ ἐν αἰδοίοισιν. Ἄνθρακες xt, La lecon 
qui met le point avant καὶ ἐν αἰδοίοισιν est celle de 
Galien, dans une citation que j’ai rapportée Æipp. 
t.3,p. δή, note 19. Cette ponctuation est tellement 
en accord avec notre aphorisme que cela me paraît 
devoir lui mériter la préférence. Je dois dire que 
Galien, dans son commentaire sur ce passage du 
troisième livre des Épidémies, rattache incontes- 
tablement les parties génitales aux fongosités et non 
aux anthrax et à la pourriture de l'été, et qu’il ne 
parle même pas de cette variété de ponctuation. Il 
l’a pourtant suivie ailleurs dans une citation; elle 
est possible ainsi que le montre la construction de 
la phrase; et elle explique l’aphorisme d’une ma- 
nière très-plausible, En effet, qu’on admette des 
pourritures en généralipour une saison chaude, cela 
se conçoit (théoriquement du moins, car je ne sais 
si, en fait, les affections gangréneuses sont plus 
communes en été que dans les autres saisons) ; mais 
qu’on admette plus particulièrement des pourritures 
des parties génitales, cela ne se conçoit plus guère, 
et il faut que quelque cas exceptionnel ait suggéré 
cette remarque. Or, si Hippocrate a observé une 
constitution spéciale où il y ait eu beaucoup de 


pourritures et, entre autres, pendant l'été la pourri- 
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ture des parties génitales, on a la clef de l’aphorisme. 
Rappelons-nous que, dans un temps qui ne peut 
pas être très-éloigné de celui de l'épidémie décrite 
par Hippocrate, si mème il n’y a pas coïncidence, 
la maladie appelée peste d'Athènes causa chez un 
bon nombre de malades la mortification des parties 
sénitales. Dans tous les cas, changeant ou ne chan- 
geant pas la ponctuation, je crois certain le rapport 
entre l’aphorisme et le passage des Épidémies, et 
il permet d'affirmer que l’un a été rédigé à l’aide 
de l’autre, et que le passage de ce troisième livre 
peut être, à l’égard del’aphorisme, considéré comme 
pièce à l’sppui. 

Ajoutons encore quelques rapprochements. On 
lit, Aph. vi, 1 : « Dans les lienteries chroniques, les 
rapports aigres qui surviennent , lorsqu'ils n’exis- 
taient pas préalablement , sont favorables. Cela se 
trouve Épid., 11, 2, avec cette addition : « Démæ- 
nète en a offert un exemple; peut-être devrait-on 
essayer de provoquer artificiellement ces rapports 
acides, car de telles perturbations produisent des 
modifications, » On a encore, Aph. vr, 9 : « Les 
exanthèmes larges ne causent guère de prurit. » 
Cela se trouve Épid., νι, 2, avec cette addition : 


« Simon en à offert un exemple pendant l'hiver; 
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quand il faisait des onctions auprès du feu ou qu’il 
prenait un bain chaud, il éprouvait une amélio- 
ration ; les vomissements ne le soulageaient pas; 
je pense que des bains de vapeur seraient utiles. » 
Enfin, on lit, Aph. v, 98 : « Un malade, souffrant à 
la partie postérieure de la tête, est soulagé par l’ou- 
verture de la veine perpendiculaire danse front. » 
Cela se trouve Épid., vi, 2, avec cette variante : 
a été soulagé ; ce qui indique un cas particulier. 
Les anciens conimentateurs (7oy. Galien, 1. c.) 
avaient déjà remarqué cette différence, disant 
qu'Hippocrate, dans Épid., vi, 2, avait écrit ce 
fait pour mémoire , afin, quand il aurait un nom- 
bre suffisant d’observations semblables , d'en tirer 
une proposition générale : ce qui a été fait dans 
lPaphorisme en question. 

Autre genre de rapports : Un traité ( celui Des 
airs ; des eaux et des lieux) contient des proposi- 
tions générales sur les influences des saisons ; ces 
propositions , qui font corps avec le livre , se re- 
trouvent textuellement dans les {phorismes. Un 
autre traité (celui Du régime dans les maladies 
aiguës) renferme une doctrine spéciale sur l’ali- 
mentation des malades ; Pesprit, non plus la lettre, 


s’en retrouve dans les #phorismes, et, si le sens 
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est identique des deux côtés, la pensée a reçu ,des 
deux côtés une formule différente. Les mêmes 
remarques s'appliquent au Pronostic, dont plusieurs 
passages figurent dans es Æphorismes avec ou sans 
modification, et aux Prenotions de Cos. Toutes 
ces communautés concourent à montrer quels liens 
étroits enchaînent les unes aux autres ces parties 
de la Collection hippocratique. 

Maintenant, on peut se demander : En quel sens 
concevoir ces relations? Vont-elles des Æphorismes 
aux autres livres, ou des autres livres aux Æpho- 
rismes? c’est-à-dire, les ÆAphorismes ont-ils été 
composés avant les autres livres cités plus haut, 
ou bien les livres cités ont-ils été composés anté- 
rieurement , et les Æphorismes en ont-ils été tirés ? 
Il faut le remarquer d’abord, les répétitions qui se 
trouvent dans les Æphorismes de section à section, 
empêchent d'admettre que la publication en ait été 
faite du vivant d’'Hippocrate ; un auteur n'aurait 
pas mis sous les yeux du public un livre ainsi 
composé ; car, alors, de telles répétitions n’au- 
raient plus été que des négligences ; or, si la pu- 
blication en a été posthume, les aphorismes sont, 
de fait, postérieurs à tout ce qu’ilippocrate a pu- 
blié ou destiné à la publication : le Pronostic, le 
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traité Des airs, des eaux et des lieux,etc. Et, à vrai 
dire , les aphorismes l’ont occupé toute sa vie; car, 
on vient de le voir, on en trouve des traces dans 
tous ses ouvrages, soit ouvrages rédigés définitive- 
ment pour le public, soit ouvrages formés de notes 
décousues. L’échange est continuel entre les uns 
et les autres ; 1] y a donc eu élaboration incessante, 
soit qu'Ilippocrate utilisât, pour des traités ex pro- 
fesso, les pensées et les faits qu'il avait notés par 
devers lui, soit qu’il tirât, de ces traités mêmes, 
des pensées qu’il voulait mettre davantase en 
saillie en les isolant. Dans l’étroite connexion 
qui unit si évidemment aux autres celte partie 
des œuvres hippocratiques , il sera toujours bien 
difficile de distinguer ce qui est antérieur et ce qui 
est postérieur. Le travail même de l’homme se de- 
roule sous nos yeux dans ces feuilles détachées, dans 
ces notes incohérentes qui, par un hasard singulier, 
sont arrivées jusqu’à nous à travers tant de siècles, 
etles rapprochements que je viens de mettre sous 
les yeux du lecteur lui auront prouvé qu’il en est 
ainsi, car on ne peut se refuser à croire que les Épi- 
démies ne soient un recueil de faits qu'Ilippocrate 
a formé pour son instruction, et où il a puisé sans 
hésitation. 


pe 


J 
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C'est une considération analogue qui explique la 
composition des Æphorismes. En eflet, ces répéu - 
tions que j'y ai signalées ne peuvent pas, je l'ai 
dit plus haut, provenir d’un interpolateur etran- 
ger; mais, si l’on pense qu’Hippocrate, dans une 
intention quelconque , avait rassemblé successive 
ment, pour son usage, des pensées , des conseils, 
des préceptes qui forment aujourd'hui les 4pho- 
rismes, alors, on n’aura pas de peine à imaginer 
quelques circonstances qui auront produit les répé- 
titions. Qu'on suppose , par exemple, que, inscri- 
vant à fur et mesure 105 propositions , il se soit, 
par intervalles, occupé d’en déplacer quelques- 
unes; qu’on suppose qu'il n’ait pas effacé celles 
qu'il transportait ainsi ; qu'on suppose, enfin, que 
le tout ait été publié tel quel après sa mort, et 
l’on se rendra suffisamment compte de la composi- 
Ώου des #phorismes.Je ne présente ceci que comme 
un exemple des suppositions qu'on peut faire sur 
ce thème une fois donné, qui me paraît tout-à- 
fait certain : c’est-à-dire publication posthume de 
papiers, où plus d’une fois on suit à la trace l’éla. 
boration des observations et des pensées d’un grand 
médecin. 


XXI, Celui qui essaiera, luttant avec les 4ρ]νο- 
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rismes, de renfermer en aussi peu de paroles au- 
tant de sens, comprendra la grande fortune qu’ils 
ont eue, et le mérite intrinsèque qu’ils possèdent, 
non ivférieur, peut-être, à leur fortune. Ce livre, 
en aucun temps, sans doute, n’a embrassé toutes 
les connaissances réclamées par la pratique de 
Part, et il les embrasse aujourd’hui moins que 
jamais ; en outre , il ne nous apprend rien sur les 
procédés que Flauteur a employés pour acquérir 
les notions qu’il y a formulées. Néanmoins , au- 
jourd’hui comme jadis, il excite la méditation et 
fortifie la pensée, genre de service que tous les 
livres ne rendent pas. 

On ne nvaccusera point, j'espère, de vouloir 
faire l’éloge de ce livre, sans aucune réserve. Il est 
des aphorismes obseurs, bizarres, à peine intelli- 
gibles , sujets à toutes sortes de restrictions ; ils 
frapperont sans peine Îles yeux du lecteur, et je 
n’ai pas besoin de Îles signaler à l’avance; mais ce 
qui n’a pas éte noté, et ce qui, justement pour 
cela , vaut la peine de l'être , c’est la subtilité sin- 
gulière qui se montre dans quelques-uns. Cctte 
assertion est contraire à l'opinion commune des 
interprètes d’'Hippocrate : on a toujours prétendu 
qu'il est éloigné de toute subülité, et qu'il l'est 
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surtout dans les Æphorismes. On en a fait un des 
caractères de sa composition : c’est donc une erreur 
qu'il n’est pas indifférent de détruire. Hippocrate 
subtilise parfois beaucoup. N’est-il pas subtil, Aph. 
1, 3, quand il explique, à renfort d’arguments ; 
pourquoi les athlètes , arrivés au maximum de leur 
force, ne pouvant plus croître, doivent déchoir 
nécessairement? N’est-il pas encore subtil, Aph. 1, 
14, quand il essaie de donner la raison pour la- 
quelle les vieillards consomment peu? Un genre 
de subtilité très-analogue se voit dans le traité Des 
airs, des eaux et des lieux, là où l’auteur expose 
péniblement d’ou vient, suivant lui, la supériorité 
qu'il attribue à l’eau de pluie sur les autres eaux 
(Hipp. t. 11, p.33, $ 9). Il faut donc effacer, des 
traits caractéristiques du style d’'Hippocrate, une 
prétendue simplicité qui ne lui appartient pas. Hip- 
potrate était un esprit puissant, un chef d’école 
ardent à la polémique, habile à manier le raison- 
nement, sachant même, comme l’a ingénieuse- 
ment remarqué M. Malgaigne (7ο). Hipp. t. τα. 
p. 301). glisser sur les côtés qu’il sentait faibles; 
et il n’est pas étonnant que, parfois, il soit tombé 
dans un défaut voisin de ses qualités. 


Hippocrate à été essentiellement praticien , et il 
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sait merveilleusement faire tourner à avantage de 
la pratique les résultats de son expérience éclairée. 
Il est curieux d'étudier dans des traités didacti- 
ques, par exemple, dans celui Des articulations, 
avec quel art, à propos de cas particuliers , il in- 
tercale les propositions plus générales qui en dé- 
coulent. Cette pente de son esprit, il l’a suivie sans 
obstacle dans les Æphorismes, et nulle part, comme 
le disent MM. Lallemand et Pappas, il n’a plus gé- 
néralisé ses observations. 

En voyant que, dans les histoires de malades 
rapportées Épid.,r et ur, il n’est fait mention, 
pour ainsi dire , d'aucun remède (Yoy. Hipp. t. 9, 
_p. 582), des critiques ont prétendu qu’Iippocrate 
n’y avait pas recours, et qu’il restait observateur 
diligent mais inactif de la marche et de la termi- 
naison de la maladie; cette opinion est réfutée par 
l’ensemble des livres hippocratiques, mais surtout, 
à mon avis, par le πεῖρα σφαλερὶ, l'expérience trom- 
peuse, et par le καιρὸς ὀξὺς, l’occasion fugitive, du 
premier aphorisme. En médecine, où une expé- 
rience ne peut jamais être répétée dans des condi- 
tions identiques , l'expérience est exposée à d’iné- 
vitables mécomptes ; en médecine, où chaque 


maladie offre, à certains égards, une expérience 
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nouvelle, l'expérience doit se dégager des pertur- 
bations concomitantes et des causes d'erreur. Elle 
est le seul guide, mais un guide qui a incéssam- 
ment besoin de s'orienter sur des signes tantôt 
obscurs ; tantôt trompeurs. La variabilité infinie 
du sujet malade, et l'impossibilité de recommencer 
sur la même personne un traitement qui s’est. mal 
terminé, donnent un caractère tout particulier à 
l'expérience médicale ; et ce caractère n’a pu se 
révéler qu'à un homme qui ne restait pas observa- 
teur oisif du cours des maladies. Quant à l’occasion 
fugüive, à quoi bon prévenir les médecins de la 
promptitüde avec laquelle linstant favorable passe 
pour ne plus revenir, s'ils n'avaient pas eu à in- 
tervenir par une thérapeutique active? D'un autre 
côté, est-cé à son intelligence supérieure seulement, 
ou bien à des malheurs causés par d’irréparables 
hésitations, qu'Hippocrate à aù de concevoir, en 
médecine , importance du temps et l’impérieuse 
urgence du moment qui s'enfuit? Toujours est-il 
qu'il ouvre son livre par cet avertissement solen- 
nel, tant l’a frappé Ha responsabilité des heures 
perdues ! Et il faut dire après lui que, si par- 
tout l’occasion s'échappe sans retour, cependant, 


elle n’est nulle part plus fusitive que dans Les corps 
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vivants livrés au mouvement rapide de la fièvre 
et de la maladie, et nulle part plus irréparable 
que dans la pratique médicale, où la mort peut 


être le résultat de tergiversations intempestives. 


ADOPISMOI. 


TMHMA ΠΡΩΤΟΝ. 


NA 


« αν en 3 M 
1. Ὁ βίος βρα/ὺς, À δὲ τέχνη μακρη, ὃ Ôs χαιρὸς 
9 \ δὲ = RUES 
ὄξυς, ἡ δὲ πεῖρα σφαλερὴ, ἡ δὲ κρίσις γαλεπή. Δεῖ δὲ οὗ 
\ \ \ \ 
µόνον ἑωυτὸν παρέγειν τὰ δέοντα ποιεῦντα, ἀλλὰ καὶ τὸν 
/ \ Ν / \ N y 
νοσέοντα , καὶ τοὺς παρεόντας, χαὶ τὰ έξωθεν. 
+ LU - ο” ο” , N / = 
9. Ev τῇσι tupayñor τῆς χοιλίης, καὶ ἐμέτοισι , τοῖσιν 
, / À \ e ω / 
αὐτομάτως γιγνομένοισιν, AV μὲν, οἷα, δεῖ καθαίρεσθαι, 
/ στ / ος Ur STI A 
καθαίρωνται, ξυμφέρει τε καὶ εὐφόρως Φέρουσιν * ἣν δὲ μὴ, 
/ - cs v 
τοὐναντίον. Ούτω δὲ καὶ κενεαγγείη, Av μὲν, οἷα δεῖ γί- 
, 2 η \ ο , À 
γνεσθαι, γίγνηται, Évupéper τε χαὶ εὐφόρως φξέρουσιν' Àv 
\ \ / ο NS | ? 
δὲ μὴ, τοὐναντίον. ᾿Επιθλέπειν οὖν δεῖ καὶ χώρην, καὶ 
ο/ \ / / ο CE EE 
ὡρην, καὶ ἠλικίην, καὶ νούσους, ἐν σι δεῖ, À OÙ. 
3) -- ολ Φον εἰ αλβ ο μμ 
3. Ἐν τοῖσι γυμναστιχοῖσιν af ἐπ᾽ ἄκρον εὐεξίαι, σφαλε- 
\\ À 2 ον 3 / ÿ 3 \ / / 5] ο 
pal, Av ἐν τῷ ἐσιάτῳ ἕωσιν * OÙ γὰρ δύνανται µένειν ἐν τῷ 
” 35 Q\ ὃ / ο) \ \ 3 5 , JENIE 
αὐτέῳ, οὐδὲ ἀτρεμέειν ' ἐπεὶ δὲ οὐκ ἀτρεμέουσιν , οὐδ) ἔτι 
n/ SN ο NN 4 ο. » 
δύνανται ἐπὶ τὸ βέλτιον ἐπιδιδόναι, λείπεται ἐπὶ τὸ χεῖ- 


: Galien donne un sens particulier à la fin du 19 aph, : 
d’après lui, Hippocrate entend que, si l’on veut juger la ,vérité 
des propositions émises dans les Aphorismies, non-seulement 


le médecin doit faire ce qui convient, mais encore le malade 
et [65 assistants. 


APTORISMES. 


PREMIÈRE SECTION. 


1. La vie est courte, l’art est long , l’occasion 
fugitive, l'expérience trompeuse, le jugement diffi- 
cile. IL faut non-seulement faire soi-même ce qui 
convient, mais encore faire que le malade, les as- 
sistants et les choses extérieurts y concourent 
Ép. 1, tu, p. 636, Li, Ép. VI, 9)". 

2. Si dans les dérangements abdominaux et dans 
les vomissements qui surviennent spontanément, 
ce qui doit être évacué est évacué, ils sont utiles, 
et les malades les supportent facilement ; sinon, 
c’est le contraire (1, 25). Il er est de même des éva- 
cuations [artificielles]; si elles sont telles qu’elles 
doivent être, elles sont utiles et les malades les 
supporteut facilement; sinon, c’est le contraire : 
or, il faut prendre en considération le pays, la 
saison, l’âge, et les maladies dans lesquelles les 
évacuations conviennent ou ne conviennent pas. 

3. Chez les athlètes, un état de santé porté à 
la dernière limite est dangereux ; demeurer sta- 


tionnaire au même point est impossible ; or, ne 
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/ Σ q \ ο ὅ/ Phare nue « 
ρον” τουτέων οὖν εἴνεχεν τὴν εὐεξίην λύειν ξυμφέρει μ 


FT 
\ 


βραδέως., ἵνα πάλιν ἀρχὴν ἀναθρέψιος λαμθάνη τὸ σῶμα" 


no τὰς ἕ | ἐς τὸ ἔσγατον ἄγειν, σφαλερὸν γὸ 
μηδὲ τὰς ξυμπτώσιας ἐς τὸ ἔσχατον ἄγειν , σφαλερὸν γὰρ» 


ἀλλ δχοίη ἂν À φύσις à τοῦ μέλλοντος ὑπομένειν, ἐς τοῦτο 

ἄγειν. Ὡσαύτως δὲ καὶ ai χενώσιες αἱ ἐς τὸ ἔσχατον ἄγου- 
/ / 5 ου 

σαι, σφαλεραί" χαὶ παλιν αἱ ἀναθρέψιες, ai ἐν τῷ ἐσχκάτῳ 


ἐοῦσαι, σφαλεραί. 


‘Il est difficile de se rendre un compte satisfaisant du 
raisonnement suivi dans la fin de cet aphorisme, Voici com- 
ment Galien lexplique : De même que chez les athlètes il faut 
se hâter de dissiper un excès d’embonpoint , et pourtant ne 
pas porter les évacuations à l’extrème limite; de même dans 
tous les cas où le médecin croira devoir évacuer, il ne portera 
pas les évacuations à l’extrême limite, et nè pousserà pas non 
plus la restauration jusqu’au dernier degré. Suivant Galien, 
les athlètes sont un exemple physiologique qui montre que 
dans les cas pathologiques les évacuations ni les réparations 
ne doivent être portées aussi loin que possible. Cette explica- 
tion est assez heureuse; cependant on peut trouver l’enchai- 
nement des idées peu naturel, puisque dans le cas des athlètes 
c’est la réplétion qui précède et l'évacuation qui suit, οἱ dans 
le cas des malades c’est Pévacualion qui précède et la répa- 
ration qui suit, Unie autre objection naît du texte même : en 
effet, ἐν τῷ ἐσχάτῳ ἐοῦσαι signifie non poussées, mais pla- 
cées à l'extréme limite. Galien l’avait bien senti, car il dit 
que, si la forme de la phrase est contre lui, le sens général 
est pour lui. Quelques commentateurs avaient, en effet, ex- 
pliqué autrement cette portion de l’aphorisme : traduisänt mot 
à mot ἐν τῷ écydre ἐοῦσαι, ils disaient que les réparations, 
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demeurant pas stationnaire, ct, d'autre part, ne 
pouvant plus marcher vers le mieux , empirer est 
la seule voie qui reste. Pour ces motifs, il faut dis- 
siper cet état sans retardement, afin que le corps 
recommence sur nouveaux frais la réparation αἱ 
faut aussi non pas porter à l’extrèime les atténua- 
tions [gymnastiques] (car il y a des risques), mais 
aller jusqu’au point compatible avec la constitution 
de l'individu soumis au répime. De mème, les éva- 
cuations [médicales] poussées à lexcès sont dange- 
reuses, εἰ, réciproquement, les réparations qui 


sont à l’extrême limite ont du danger 1. 


quand le corps avait été excessivement atténué par les évacua- 
tions, étaient dangereuses. À cette explication, Galien objecte 
qu’alors l’exemple des athlètes aura été donné en vain, et que 
ὡσαύτως δὲ καὶ αἱ χενώσιες κτλ. serait une oiscuse répétition 
de la phrase immédiatement précédente. Damascius, dans 
Dietz, a suivi le sens des commentateurs blämés par Galien, 
mais il saute ὡσούτως δὲ καὶ αἱ 2ivwo1Es Χτλι; ce qui détruit, 
il est vrai, l’objection tirée de la répétition, mais est évidem- 
ment contraire à l’autorité des textes. On voit par cette dis- 
cussion que les idées ne sont pas très-étroitement enchaînèes 
dans cet aphorisme , et que Sinapius (42ο vanitate aph.) πα 
pas eu tout à fait tort de dire : Præsens aphorismus vere est 
funiculas ex arena, nam nullibi cohæret. Exposant dans une 
note les difficultés de Pexplication, j'ai cru devoir, dans la tra- 


duetion , laisser à ἐν τῷ ἐσγάκω ἐῦσαι le double sens que les 
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\ 5 ” 

4. Λἱ hentai καὶ ἀχριόέες δίαιται, καὶ ἐν τοῖσι µα- 
> > _\ / 9 = Da CERN SEE 
κροῖσιν αἲ εἰ πάθεσι, καὶ ἐν τοῖσιν ὀξέσιν, οὗ µη ἔπιοεγε- 

7 / 
ται, σβαλεραί. Καὶ πάλιν αἵ ἐς τὸ ἔσγατον λεπτότητος 
\ / che 

ἀφιγμέναι δίαιται, χαλεπαί" καὶ γὰρ αἱ πληρωσιες» αἵ ἐν 
τῷ ἐσχάτῳ ἐοῦσαι, /αλεπαί, 

5. ν τῆσι λεπτῆσι διαίτησιν ἁμαρτάνουσιν οἵ νο- 
σέοντες, διὸ μᾶλλον βλάπτονται’ πᾶν γὰρ τὸ ἁμάρτημα ὃ 

œ ee / 9 

ἂν γίνηται, μέγα γίνεται μᾶλλον , À ἐν τῖσιν ὀλίγον ἄδρό- 

# / S À ο. \ ο e τν 
τέρησι διαίτησιν' διὰ τοῦτο καὶ τοῖσιν ὑγιαίνουσι σφαλε- 

νε. ET νικά \ PEN. 
ραὶ αἱ πάνυ λεπταὶ καὶ καθεστηκυῖαι καὶ ἀχριθέες δίαιται, 


c νε / / , \ ο» 
ὅτι τὰ ἁμαρτανόμενα Γαλεπώτερον Φέρουσιν. Διὰ τοῦτο 


anciens y trouvaient, Seulement, pour rendre plus claire la 
séparation du cas physiologique et du cas pathologique, j'ai 
ajouté d’une part gymnastiques et de l’autre médicales. On 
sait que Îles athlètes étaient soumis à un régime que réglaient 
les maîtres des gymnases d’après un empirisme très-sùr dans 
ses résultats ; ce régime était un véritable entrainement, les 
maitres de gymnase étaient des entraineurs, Hippocrate distin= 
gue l’athlète soumis au maître gymnaste du malade soumis au 
médecin, et l'évacuation procurée par le premier de l’évacua- 
tion procurée par le second. 

* Cette fin de laphorisme est difficile à comprendre, attendu 
qu'elle semble offrir une répétition dont on ne se rend pas 
bien compte. Je pense qu’iei Hippocrate veut signaler deux 
inconvénients attachés aux diètes sévères, l’un d’affaiblir 
beaucoup, l’autre de rendre les restaurations pénibles; c’est ce 
second inconvénient qu'il annonce par καὶ πάλιν, 
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4. Une diète ténue et stricte est dangereuse, 
dans les maladies longues toujours, et, parmi les 
maladies aiguës , dans celles qui ne s’en accommo- 
dent pas. D'un autre côté, la diète poussée jusqu’à 
la dernière limite de l’atténuation est pénible, car 


les réparations , à l'extrême limite, sont pénibles, 


5. Dans une diète ténue les malades commet- 
tent des écarts, ct ils en souffrent davantage; 
car tout écart, quel qu'il soit, est proportionné- 
ment plus grand que dans les diètes un peu plus 
nourrissantes 3, Aussi, même en état de santé, les 
diètes très-ténues, réglées et strictes, sont peu 
sûres, parce qu'on supporte les écarts avec plus 
de peine : donc , en général , les diètes ténues et 
strictes sont moins sûres que les diètes un peu plus 
nourrissantes, 


2 D'après Galien, il y avait ici une double leçon, et quel- 
ques-uns lisaient τὰ πολλὰ ἁμιαρτάνωσιω», ce qu’ils interpré- 
taient ainsi : les malades, entraînés par le besoin, font, dans 
les régimes sévères, de fréquents écarts; d’où résulte plus de 
mal pour eux. De sorte que, d’après ces interprètes, la rigueur 
de la diète amène de fréquents écarts, et par conséquent plus 
de dommage; tandis que, d’après Galien, s'appuyant du reste 
avec toute raison sur la fin de l’aphorisme, la rigueur de la 
diète fait que les écarts commis sont plus gravement ressentis. 
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οὖν αἱ λεπταὶ καὶ ἀχριθέες δίαιται, αφαλεραὶ ἐς τὰ πλεῖ- 


ορ ; ss. € / 
στα τῶν σμικρῶ ἁδροτέρων. 


ϐ. Ἔς δὲ τὰ ἔσγατα νουσήµατα αἱ ἔσγαται θεραπεῖαι 


ἐς ἀλριθείην, κράτισται. 


7: Ὅκου μὲν κάτοξυ τὸ νούσημα, αὐτίκὰ καὶ τοὺς 
3 / » 3) \ Me 3 / / 9 / 
ἐσχάτους πόνους ἔχει, καὶ τη ἐσχάτως λεπτοτάτη διαίτη 
ἀναγχαῖον χρέεσθαι * ὅχου δὲ μὴ, ἀλλ ἐνδέχεται ἁδροτέρίως 
διαιτᾶν, τοδοῦτον ὑποκαταθαίνειν, ὀκόσον ἂν ἡ νοῦσος 
μαλθακωτέρη τῶν ἐδγάτων ἔπ. 


8. “Oxorav δὲ ἀκμάζῃ τὸ vobonux, vôtre λεπτοτάτη 


Û ‘ 


διαίτη ἀναγχαῖον γρέεσθαι. 


9. Ἐνύτεκμαίρεσθαι δὲ χρὴ καὶ τὸν νοσέοντα, εἰ ἑξαρ- 
αέσει + διαίτῃ πρὸς τὴν ἀκμὴν τῆς ψούσού; καὶ πότερον 
ἐχεῖνος ἀπαυδήσει πρότερον , καὶ οὐχ ἐξαρχέσεί τῇ διαίτη, 
À À νοῦσος πρότερον ἀπαυδήσει καὶ ἀμθλυνείται, 


6 ον \ 3 


10. ᾿Οχόσοισι μὲν οὖν αὐτίκα À ἀκμὴ , αὐτίκα λεπτῶς 


5 \ ὁ 3 


διαιτῃν ' ὀκόσοισι δὲ ἐς ὕστερον À dun, ἐς ἐχεῖνο, καὶ πρὸ 
ἐκείνου σμικρὸν ; ἀφαιρετέον * ἔμπροσθεν δὲ, πιοτέρὼς διαι- 


τν, ὥς ἂν ἐξαρκέση 6 νοσέων. 


* Galien entend autrement cette fin de l’Aphorisme, Suivant 
lui, elle signifie qu’il faut accorder de l'alimentation autant 
de temps que la maladie reste en deça de son summum (xx). 
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6. Pour les extrêmes maladies , l'extrême exac- 
titude du traitement est ce qu’il y a de plus puis- 
sant. 

7. Quand la maladie est très-aisuë , aussitôt elle 
offre les souffrances extrêmes, et aussitôt il est ur- 
gent de prescrire l'extrême diète; s’il n’en est pas 
ainsi, mais qu’il soit loisible d’alimenter plus co- 
pieusement, on se relâchera de la sévérité du ré- 
gime , d'autant plus que la maladie s’éloignera da- 
vantage de l’extrémuté ". 

8. Quand la maladie est dans sa force , la diète 
la plus sévère est alors de rigueur. 

9, Il faut examiner le malade pour estimer s’il 
supportera le régime jusqu’au plus haut période 
de la maladie, et laquelle des deux alternatives 
arrivera , ou que le malade s’affaiblisse 16 premier 
et ne supporte pas le réginie , ou quë la iñaladie 
cède la première et s’amortisse. 

10. Quand donc la maladie arrive toût d’abord 
à son summum, on prescrira tout d’abord aussi 
un répime ténu ; quand ce moment tarde ἀάναῃ- 
tase, il faut, à l’époque du suminum et un péu 
avant cette époque , retrancher de la nourriture ; 
auparavant, l'alimentation sera plus abondante, 


afin que le inalade puisse résister, 
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ο ” # \ 
11. Ἐν δὲ τοῖσι παροξυσμοῖσιν ὑποστέλλεσθαι yon* τὸ 
προστιθέναι γὰρ βλάθη᾽ καὶ ὑκόσα κατὰ περιόδους παρο- 
ξύνεται», ἐν τοὶ ξυσμοῖσιν À AVEC ή 
ύγεται, ἐν τοῖσι παροξυσμοῖσιν ὑποστέλλεσθαι χρή. 
/ 
19. Tobs δὲ παροξυσμοὺς καὶ τὰς καταστάσιας δηλὠ- 
e ο» τος ο » δα ες , 
σουσιν αἱ νοῦσοι, καὶ αἱ ὥραι τοῦ ἔτεος, καὶ af τῶν περιό- 
δων πρὸς ἀλλήλας ἀνταποδόσιες, ἦν τε καθ’ ἡμέρην, AV τε 
Hyper γ δι Ἐν / / δν 
παρ’ ἡμέρην, ἦν τε καὶ διὰ πλείονος χρόνου γίγνωνται 
ἀτὰρ καὶ τοῖσιν ἐπιφαινομένοισιν, οἷον ἐν πλευριτικοῖσι 
Ίελον ἣν μὲν αὐτίκα ἐπιφαίν' Jo YOU βραχύ- 
πτύελον ἣν μὲν αὐτίκα ἐπιφαίνηται, ἀρχομένου , βραγ. 
À ο. © 9 , , ξ \ 5 \ 
νει, Av δ ὕστερον ἐπιφαίνηται, μ.ηκύνει' καὶ οὖρα καὶ 
€ / δν LA \ Q/s \ Ca \ 
ὑποχωρήματα καὶ ἱδρῶτες, καὶ δύσκριτα καὶ εὔχριτα , καὶ 
βραἸέα καὶ μαχκρὰ τὰ νοσήματα, ἐπιφαινόμενα, δηλοῖ. 
13. Γέροντες εὐφορώτατα νηστείην φέρουσι, δεύτερον 
. Γέροντες εὖφορ Ὡστείην φέρουσι; pov, 
e bank Aie y à / ) δὲ 2x 
οἱ καθεστηκότες, ἥχιστα , µειράχια, πάντων δὲ μάλιστα, 
Q/ # \ CENT & À / μον Lie / 
παιδία, τουτέων δὲ αὐτέων à ἂν τύγη αὐτὰ ἑωυτέων προ- 
θυµότερα ἐόντα, 


14. Τὰ αὐζαγόμενα πλεῖστον ἔχει τὸ ἔμφυτον θερμόν » 


' Galien a lu ἐπιδόσιες et a traduit par augmentation ; il 
entend que cela signifie l’augmentation des accidents de pé- 
riode en période jusqu’au summum (dxuf). 

? Galien dit que les vieillards, à l'extrême limite de l’âge, 
supportent très-mal l’abstinence. En conséquence, suivant lui, 
il faut ou faire une petite addition et mettre : Les vieillards 
supportent facilement l'abstinence excepté dans l'extréme 
vieillesse, ou bien changer vnorein’, abstinence, en ὀλιγοσιτίὴ,, 
alimentation peu abondante. Berends, dans son comm., 
approuve cette dernière explication de Galien. 
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11. Il faut suspendre les aliments pendant les 
redoublements, car en donner est nuisible : en 
général , pendant les accès de toutes les affections 
qui ont des retours périodiques, il faut suspendre 
les aliments. 

12. Les redoublements etles constitutions seront 
indiqués par les maladies, par les saisons de l’an- 
née, et par les correspondances réciproques : des 
périodes soit quotidiennes, soit tierces, soit sépa- 
rées même par un intervalle encore plus long , et 
aussi par les épiphénomènes : ainsi, chez les pleu- 
rétiques, l’expectoration, commençant tout d’abord, 
abrège la durée du mal, et, se manifestant plus tar- 
divement, l’allonge ( Coaque 379); de même les 
urines, les selles et les sueurs indiquent, par la ma- 
nière dont elles surviennent, les maladies de solu- 
tion difficile ou facile, de courte ou de longue 
durée (Ép. IE, 1). 

13. Les vieillards supportent le plus aisément 
Je jeûne *, puis les hommes faits, ensuite les jeunes 
gens ; les enfants le supportent le plus difficilement, 
et surtout ceux qui manifestent Le plus de vivacité. 

14. Les êtres qui croissent ont le plus de cha- 
leur innée, il leur faut donc le plus de nourriture ; 


sinon , le corps dépérit ; chez les vieillards la cha- 
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ΔΑ -” s ως 5) 


λεδδνις εὖν, Sc tous NT OR à 
πλείατης OÙv δεῖται τροφῆς: ei ὃξ μὴν τὸ σῶμα ἀναλί 
qe. SAS SA \ A \ ο» 3! TMS 
oxetat® γέρουσι δὲ ὀλίγον τὸ θερμὸνι διὰ τοῦτο ἄρα ὀλίγων 
ὑπεχκαυμάτων δέονται" ὑπὸ πολλῶν γὰρ ἀποσθέννυται" 
; ! » 
διὰ τοῦτο καὶ οἱ πυρετοὶ τοῖσι γέρουσιν oÙ7 ὁμοίως ὀξέεξς" 
Ψυχρὸν γὰρ τὸ σῶμα. 
€ ο Αλ... { οι ee UE ee 
16. At κοιλίαι χειαῶνος χαι Ίρος θερµόταται φὺδει, 
καὶ ὕπνοι µαχρότατοι” ἐν ταύτησιν οὖν τῖσιν ὥρῃσι, χαὶ 
à οσα ct λε(ι > - 9 ν 0 : ut ἵ ν 05 0 
τὰ προσάρµατα πλείω JoTEOV* χαὶ γὰρ το ἔμφυτον θερμον 
Fr # Ὠ + =. / F 9 ας ες € 2 
πλεΐῖστον ἔχει’ τροφῆς οὖν πλείονος δεῖται' σημεῖον, di HA 
Li καὶ οἱ ο. 
16: Ai ὑγραὶ ται πᾶσι τοῖσι πυρεταίνουσι ξυμφε- 
pe N\ Sa. 
ρούσι; μάλιστα δὲ παιδίοισιν καὶ τοῖσιν ἄλλοισι τοῖσιν 
οὕτως εἰθισμένοισι διαιτᾶσθαι. 
17. Καὶ couv ἅπαξ, À die, καὶ πλείω À ἐλάσσω, καὶ 


οσο 


a 


A ὑμᾶ αν, ο, ον \ 2e \, 2 Cv : κ, 
XATO DE DOG OOTEOV οὐ TE και τῷ EVEL, και TA OO και τ 


ῃ 

18. Θέρεος καὶ φθινοπώρου σιτία δυσφορώτατα φέ- 
ρουσι, γειμῶνος ῥήΐστα, DOG δεύτερον. 

15. ἹΤοῖσιν ἐν τῆσι περιόδοισι παροξυνομάένοισι μηδὲν 

διδόναι, μηὸ) ἀναγκάζειν, ἀλλ ἄφαιρέειν τῶν θεδίῶν 

ὀοναι; μηὸ᾽ ἀναγκάζειν ἀλλ’ ἀφαιρέειν τῶν προσθεσίων 


\ ον ς : 
πρὸ τῶν πρισίων. 


: Heurnius , et après lui Bercnds, rendent κατὰ µέρος pas 
modo progressivo, ét entendent par là la progression par 
laquelle 166 médecins mênent le malade de la dièté à une àli- 
mentation plus abondante, 
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leur est petite, elle n’a donc besoin, chéz eux, 
que de peu de combustible : beaucoup l’éteindrait. 
Pour la même raison , les fièvres né sont pas ausst 
aiguës chez les vieillards , caf le corps est froid. 

15. En hiver, et au printemps, le ventre est na- 
turellement le plus chaud , et le sommeil le plus 
long ; c'est donc dans ces saisons qu’il faut donner 
plus de nourriture ; car, la chaleur innée étant le 
plus abondante, plus de nourriture est nécessaire, 
témoin les jeunes gens οί les athlètes. 

16. Les régimes humides conviennent à tous les 
fébricitants, surtout aux enfants et à ceux qui sont 
habitués à un tel genre d’alimentation. 

17. Il faut aussi considérer à qui il convient de 

donner de la nourriture une fois ou deux fois; ες 
plus grande quantité, en moindre quantité; et par 
petites portions ' : on doit accorder quelque chose 
à l'habitude , à la saison, au pays, à l’âge. 
18. Pendant l'été et l'automne, là nourriture est 
supportée le plus difficilement, Ie plus facilement 
pendant l'hiver, en second licu pendant le prins 
temps. 

19. Dans Τον redoublements qui reviennent pé- 


riodiquement, ne rien accorder, ne rien pres-. 
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η ? \ ? 
90. Τὰ κρινόµενα καὶ τὰ κεχριμένα ἀρτίως, LA Χινέειν, 
δὲ έ fre Φαρμαχείησι AT ἄλλοισιν 
μηδὲ νεωτεροποιέειν, μήτε φαρμαχείῃσι, [ANT ἀλλ 
ἐρεθισμοῖσιν, ἀλλ’ ἐν. 
= € / LA οί - 
91. Ἂ δεῖ ἄγειν, ὅκου ἂν μάλιστα ῥέπῃ, ταυτη ἀγειν » 
διὰ τῶν ζυωφερόντων χωρίων 
διὰ τῶν ἔυμφερ χωρίων. 
5 \ NY 9 
99. Πέπονα φαρμαχεύειν καὶ χινέειν, μὴ ὠμὰ, μηδὲ ἐν 
ἀργῆσιν, ἣν μὴ ὀργᾶ ' τὰ δὲ πλεῖστα οὐκ ὀργᾶ. 


93. Ta χωρέοντα μὴ τῷ πλήθει τεκµαίρεσθαι, ἀλλ᾽ ὡς 


1 MM. Lallemand οἱ Pappas ont traduit : {το faut pres- 
crire ni méme permettre aucun aliment, D'après M. Chaïlly, 
cela signifie : /V’accordez rien au malade qui demande, et 
ne forcez pas de prendre celui qui refuserait. » Je crois 
que ἀναγκάζειν fait allusion à Ιἀναγκοφαγία, c’est à-dire à 
l'alimentation réglée qui était imposée aux athlètes , et que 
l’aphorisme signifie : N'accordez pas au malade la nourriture 
qu’il pourrait demander; n’allez pas non plus vous aviser de 
lui prescrire une certaine nourriture (ἀναγκοφαγία); la gra- 
dation dans laphorisme est non pas la recommandation de ne 
pas prescrire, puis la recommandation de ne pas permettre, 
mais la recommandation de ne pas permettre, puis la re- 
commandation de ne pas prescrire; c’est-à-dire qu'Hippocrate 
veut que non-seulement on n’accorde pas au malade ce qu'il 
pourrait demander, chose doublement dangereuse à cause de 
l'ignorance du malade et à cause de l’inopportunité, mais 
encore qu’on n’aille pas lui prescrire une certaine alimentation 
réglée, chose qui serait encore dangereuse à cause de l'inop- 
portunité. 


* Galien dit que κοΐσις peut signifier ici ou le redoublement, 
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crire ‘; mais retrancher quelque chose de la nour- 
riture avant les crises ? (Des humeurs). 

20. Ne pas mettre en mouvement ce qui se juge 
ni ce qui est jugé complétement?, et n’innover ni 
par des évacuants ni par d’autres excitations , mais 
laisser les choses en l’état (Des hum. ). 

21. Les humeurs qu’il faut évacuer, les évacuer 
du côté où elles tendent le plus, par les voies con- 
venables 4 (Des hum.). 

22, Purger et mettre en mouvement les hu- 
meurs en état de coction, mais non en état de cru- 
dité, non plus que dans les commencements, à 
moins qu'il n y ait orgasme: en général, il n’y a pas 
orgasme (Des hum.). 

23. Juger les évacuations non par la quantité, 
mais suivant qu’elles sortent telles qu’il convient, 
et qu’on les supporte facilement ; et lorsqu'il faut 


ou la crise proprement dite, ou le summum de la maladie, et 
que dans ces trois significations l’aphorisme est vrai. Théophile 
et Damascius entendent Χρίσις dans le sens de redoublement. 

3 Galien dit que ἁρτίως ne signifie ni que la crise est arri- 
vée un jour pair, ni qu’elle vient d’arriver, mais signilic 
qu’elle a été complète. 

4 Galien nous apprend que cet aphorisme manquait dans 
quelques exemplaires, mais que tous les exemplaires l'avaient 
au livre Des humeurs. 


% 
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A Te RS \ 9 
αν YUNDEN OLUX OEt, XXL φερη εὐφό 2ος ' καὶ ὅκου δεῖ υέχρι 


Ï 
λειποθυιείης ἄγειν, καὶ τοῦτο ποιέειν , ἣν ἐξαρκέῃ 6 νοσέων. 
94. Ἐν τοῖσιν ὀξέσι πάθεσιν ὀλιγάχις καὶ ἐν doyñot 
ο. ? 
rot φαρμ.χχείῃσι γρέεσθαι, καὶ τοῦτο προεζευχρινήσαντα 
À 
ποιξειν. 


4 οκ. . | 
25. "Hy, οἷα δεῖ καθαίρεσθαι, καθαίρωνται, ζυμφέρει 


9 ο 


τε; χαὶ εὐφόρως qe  DOUGLY * TX ὃ ἐναντία, δυσχερῶς. 
TMHMA AEYTEPON. 


1. Ἐν ᾧ νοσήµατι ὕπνος πόνον ποιξει, Oavcouuov* ἣν ὃν 


= 


ο 3 VA 9 / 
ὕπνος ὠφελέῃ., οὗ θαγάσιµον. 
ω) 
2, Όκου παραφροσύνην ὕπνος παύει, ἀγαθόν, 


cr πο) ’ À œ 
3. Ἓπνος, ἀγρυπνίη, ἀμιφότερα τοῦ μετρίου μᾶλλον γε- 
νόμενα, χαχόν. 


3 À A 9 NC ους 
4. Où πληομονὴ, οὗ λιμὸς, οὖδ' ἄλλο οὖδὲν ἀγαθὸν, ὅ τι 
ἂν μᾶλλον τῆς φύσιος À. 


2 


> 3 Αν 
5. Κόποι αὐτόματοι © pdt ζουσι νούσους, 


ο. ὁ f ῥ ; es : He ο 
6. Οκόσοι, πονέοντές τι τοῦ σώματος, td Δολλὰ τῶν 
πόνων οὐκ αἰσθάνονταί, τουτέοισιν À γνώμη νοσέει, 


7. Ἑὰ ἐν πολλῷ γρόνῳ λεπτυνόμενα σώματα γωθρῶς 


\! 


he κει τὰ δὲ ἐν ὀλίγῳ, ὀλίγως 
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les pousser jusqu’à la lipothymie πο pas hésiter 
à le faire, si le malade peut y suflire (Des hum). 

24. Dans les affections aiguës, user des éva- 
cuants rarement et dans le début; οἱ le faire après 
un examen scrupuleux. 

25. Si l'évacuation est telle qu’elle doit être, elle 
est utile, et le malade la supporte avec soulage- 
ment ; sinon ο il s’en trouve mal (I, 2). 
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1. Une maladie où le sommeil fait du mal est 
mortelle; celle où le sommeil soulage ne l’est pas. 

9. Quand le sommeil fait cesser le délire , c’est 
un bon signe. 

3. Le sommeil, l’insomnie, l’un et Fautre au- 
dela de la mesute , sont fâcheux. 

4. Nilasatiété, ni l'appétit, ni rien de ce qui 
est au-delà de l’état naturel n’est bon. 

5. Des lassitudes spontanées annoncent des ma- 
Jadies. 

G. Ceux qui, portant une affection douloureuse 
en une partie du corps, .en perdent généralement 
‘Ja conscience, ont Pesprit malade. 

7, Restaurer avec lenteur les corps amaigris len- 
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8. "Ην ἐκ νούσου τροφὴν λαμθάνων τις μὴ ἰσχύῃ, σή- 


ο” ο” \ 
praiver ὅτι πλείονι τροφῃ τὸ σῶμα γρέεται" Ἄν δὲ, τροφὴν 


NN 


λ ο. 4 
μὴ λαμθάνοντος, τοῦτο γίγνηται, yo εἰδέναι, ὅτι χενώσιος 


NS 
δεῖται, 
9. Τὰ σώματα χρὴ, ὅκου τις βούλεται καθαίρειν, εὕροα 
ποιέειν, 
10. Τὰ μὴ καθαρὰ τῶν σωμάτων  ὁχόσῳ ἂν θρέψης 
: μα. Fe 2 PSS 
μᾶλλον, βλάψεις. 


€ ο” ee ο” 
11. Päov πληροῦσθαι ποτοῦ , À σιτίου. 


Σ MM. Lallemand et Pappas, dans leur édition des ΑΡΙ., 
expliquent ainsi, d’après Galien, la locution τροφὴν λαρέά- 
νεινς « Cette locution veut dire proprement prendre une nour- 
riture. Mais si l’on s’en tenait à ce sens littéral, il en résul- 
terait qu'Iippocrate conseillerait de purger ceux qui ne se 
fortifient pas, parce qu’ils ne mangent rien. Galien, qui a bien 
senti le vice d’un pareil précepte, fait observer à ce sujet que 
τροφὴν μ.ὴ λαμιθάνειν signifiait (encore de son temps) pour ses 
compatriotes de l’Asie-Mineure n'avoir pas faim; abus de 
langage dont nous pouvons facilement nous rendre compte, 
puisqu’on dit en français, düns le même sens: cet homme ne 
mange rien. Nous avons dù par conséquent adopter son in- 
terprétation, qui d’ailleurs offre seule un sens raisonnable. » 
M. Chailly a donné une autre interprétation de cet aph, : « Si, 
sortant d’une maladie, prenant des aliments, on ne se fortifie 
pas, c’est un signe que le corps use de trop de nourriture; 
si, ne prenant pas [trop] d’aliments, cela a lieu, il faut savoir 
qu'il y à besoin d'évacuation.» M, Chailly cite six traducteurs 
qui ont admis le même sens : Fabius Calvus, Hollerius, 
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tement, et rapidement les corps amaigris en peu 
de temps. 


8. Si un convalescent reste languissant et mange, 
3 9 9. 9 9" 
cest signe qu’il prend trop de nourriture ; s’il 
reste languissant et ne mange pas, cela montre 
qu'il a besoin d'évacuation :. 

9. Quand on veut évacuer, il faut disposer le 
corps à être bien coulant. 


10. Plus vous nourrirez des corps qui ne sont 
pas purs, plus vous leur nuirez. 

11. Il est plus facile de restaurer avec des bois- 
sons (nutritives) qu'avec des aliments (solides) ?. 


G. Plantius, Adrien Toll, Bicais, Marin, Il me semble que 
Paph. peut se traduire d’une façon conforme au texte et clai- 
rement : manger et ne pas reprendre ses forces indique qu’on 
mange {rop ; ne pas manger, et cela évidemment faute d’ap- 
pétit, indique qu’une purgation est nécessaire, Au reste, Ga- 
lien, après avoir donné l’explication citée par MM. Lallemand 
et Pappas, paraphrase ainsi cette portion de lPaphorisme : 
τροφὴν λουβανεν prendre avec appélit une nourriture 
abondante ; μὴ λαμβανειν, ne pas pouvoir prendre une 
nourriture suffisante. 

2 Ἡ faut rapprocher de cet aph. le passage du livre De lali- 
ment: καὶ ὁχύσοι ταχείης προσθέσιος δέονται, ὑγρὸν ἴημια εἰς 
ἀγάληψιν δυνάρμιος χράτιστον. Chez ceux qui ont besoin d'une 
prompte restauration, une médication humide est ce qu'il y à 
de plus puissant pour rétablir les forces, Galien rapproche en 


6. 
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QU À ? 
12. Τὰ ἐγκαταλιμπανόμενα ἐν τῆσι νούσοισι μετὰ κρὶ- 
σιν, ὑποστροφὰς ποιέειν εἴωθεν, 
47 
13. Ὀκόσοισι Χρίσις yiverar, τουτέοισιν À νὺξ δύσφορος, 
ns ns ns / 
ἡ πρὸ τοῦ παροξυσμοῦ, À δὲ ἐπιοῦσα, εὐφορωτέρη ὥς ἐπὶ 
λ / 
τὸ πουλυ. 
14. Ἐν τῇσι τῆς κοιλίης ῥύσεσιν αἳ μεταθολαὶ τῶν δια- 
ωὠρημάτων ὠρελέουσιν, Àv LA ἐς τὰ πονηρὰ µεταθάλλη. 
7; ρ On 2 | μὴ L) ἱ ἢ 
15. Ὅκου φάρυγξ νοσέει, À φύματα ἐν τῷ σώματι 
ἐκφύεται, τὰς ἐκκρίσιας σχέπτεσθαι" ἣν γὰρ γολώδεες 
ἔωσι, τὸ σῦμα ἔνννοσέει: ἣν δὲ ὅμοιαι τοῖσιν ὑγιαίνουσι 
γέγνωνται, ἀσφαλὲς τὸ σῶμα τρέφειν. 
16, “Oxou λιμὸς, οὗ δεῖ πονέειν. 
17. "Όκου ἂν τροφὴ πλείων παρὰ φύσιν ἐσέλθη;, τοῦτο 


ων ο \ f 
ψοῦσον ποιξει, δηλοῖ de À ἴησις 


effet l'aph. en question de te passage dans son Comm, sur de 
Ίντο De l'aliment, t, 45, éd, Kühn, p.444, 

5 Ποαρὰ φύσιν avait été, dit Galien, expliqué de trois façons : 
Λ9 une nourriture en trop grande quantité pour les forces di- 
gestives; 2° une nourriture contre nature, c’est-à-dire de 
qualité nuisible; 5° d’autres avaient fait παρὰ coatsynonyme 
de ὑπερθαλλόντως, excessivement 

? Galien suppose qu’il faudrait suppléer καὶ de cette façon : 
δω δὲ καὶ ἡ nou. Le traitement le montre aussi : Cest- 
à-dire que, la cause de la maladie étant connue, puisqu'on sait 
d'avance que le malade a trop mangé, le traitement, qui sera 
évacuant, montrera aussi que le mal tient à un excès d’alimen- 
tation, Galien ajoute que çe καὶ à Gt omis soit par Hippo- 


DEUXIÈME SECTION. 09 


12. Ce qui reste dans les maladies après la crise, 
produit ordinairement des récidives (Πρ. IT, 3 ; 
Ép. VI, 9). 

13. Quand une crise s'opère , la nuit qui pré- 
cède le redoublement est difficile à supporter; celle 
qui le suit est généralement plus facile à supporter 
(Ép. VE, 9) 

14. Dans les flux de ventre, le changement des 
matières est utile, à moins qu’elles ne changent en 
mal. 

15. Quand la gorge est malade ou qu’il survient 
des éruptions au corps, il faut examiner les éva- 
cuations ; car si elles sont bilieuscs, le corps entier 
est malade; si elles sont telles que dans l’état de 
santé, on peut avec sécurité donner de la nourri- 
ture. 

16. Avec la faim il ne faut pas se livrer au tra- 
vail. 

17. Quand on prend une nourriture plus abon- 
dante que la constitution ne le comporte', cela 


produit une maladie, le traitement 1ο montre ”. 


craté, soit par les copistes, Il donne unñe seconde explication, 
sans supposer ün κοί : à sayoir από 16 traitement par évacua- 
tion, ayant soutagé le malade, indique que la maladie tenait 
à un excès d'alimentation. 
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18. Τῶν τρεφόντων ἀθρόως καὶ ταχέως, ταγεῖαι καὶ 

αἱ διαχωρήσιες γίνονται, 
ο” / 
19. Τῶν ὀξέων νοσημάτων où πάµπαν ἄσφαλέες a 
, s ω / 4 κ νε. 
προδιαγορεύσιες, οὔτε τοῦ θανάτου, οὔτε τῆς ὑγιείης. 
ο” 4 / 
20. Οκόσοισι νέοισιν ἐοῦσιν αἱ χοιλίαι ὑγραί εἶσι, του- 
/ 9 / € / € / NA V4 
τέοισιν ἀπογηράσκουσι Enpaivoyrar* ὁκόσοισι δὲ νέοισιν 
9 ο”Ὁ € s/ ο +. ! ©) / = 6 τά 
ἐοῦσιν αἱ κοιλίαι ζηραί εἶσι, τουτέοισι πρεσθυτέροισι γινο- 
µένοισιν ὑγραίνονται, 
/ / 
91. Λιμὸν θώρηξις λύει. 
QT / 
99, Ἀπὸ πλησμονῆς ὁχόσα ἂν νοσήματα γένηται, χέ- 
3% Νο / CN / À À \ ο 

νωσις ἴῆται , καὶ ὑχόσα ἀπὸ χενώσιος, πλησμονὴ, καὶ τῶν 
ἄλλων À ὑπεναντίωσις. 


93. Τὰ ὀξέα τῶν νουσηµάτων κρίνεται ἐν τεσσαρεαχαί- 


# 


ÔEXQ ἡμέρησιν. 


CRC 


! MM. Lallemand et Pappas entendent autrement cet aph.; 
ils traduisent : Ceux qui avalent vite de gros morceaux vont 
promptement à la selle, Et en note : « Il ÿ a sur cet δρ]. une 
autre version qui adopte la leçon τρεφόντων , et ceux qui s’y 
sont conformés ont traduit dans ce sens : Les aliments qui 
nourrissent vite et beaucoup font des selles rapides, ce qui 
est évidemment contraire à l’observation , car les substances 
les plus nutritives sont celles qui parcourent le plus lentement 
les organes digestifs. » Galien, qui ne paraît connaître que la 
leçon τρεφόντων, dit que ἀθρόως signifie tout à la fois, non 
peu à peu ; et ταχέως , peu de temps après avoir été pris. 

? Galieu dit que certains commentateurs avaient pris δια- 
χώρησις dans le sens d'évacuation quelconque; il remarque 
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18. Avec des substances qui cèdent la partie nu- 
tritive 1 tout à la fois et peu de temps [après l’in- 
gestion], les évacuations sont promptes aussi ?. 

19. Dans les maladies aiguës , les prédictions 
soit de la mort, soit de la santé , ne sont pas abso- 
lument sûres. 

20. Chez ceux qui sont relâchés pendant leur 
jeunesse, le ventre se resserre à mesure qu'ils 
avancent en âge, et au contraire, quand il était res- 
serré , il se relâche à mesure qu’ils vieillissent, 

21. Boire du vin pur dissipe la faim 3, 

22, Les maladies qui proviennent de plénitude 
sont guéries par évacuation , celles qui proviennent 
de vacuité, par réplétion, et, en général, les con- 
traires par les contraires. 

23. Parmi les maladies, les aiguës ont une crise 


dans les quatorze jours 4 (Coaque 143). 


que ce mot pourrait avoir cette signification, et qu'il y a cette 
différence entre ὑποχώρησις et διαχώρησις, que le premier 
s'applique uniquement aux évacuations alvines, et le second à 
toute espèce d'évacuation. 

8 Galien dit qu'Hippocrate a voulu parler de la faim qui est 
une maladie, et qu’on nomme canine. 

4 Il est dit dans le Pronostic : « I1 faut regarder la bonne 
respiration comme ayant une très grande influence sur ja con- 
servation du malade, dans toutes les maladies aiguës qui sont 
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24. Τῶν ἑπτὰ ἡ τετάρτη ἐπίδηλος: ἑτέρης ἑθδομάδος 
9 


ἡ ὀγδόή dons θεωρητὴ δὲ À ἐνδεκάτη ο αὕτη γάρ ἐστι τε" 


\ SA JS: € € 
τάρτη τῆς ἑτέρης ἑθδομάδος * θεωρητὴ δὲ παλιν à ἕπτα 
9 : Ν S EN 85 6 
καιδεκάτη, αὕτη γάρ ἐστι τετάρτη μὲν ἀπὸ της TÉCOUPEG- 
ες S 


a / ον / CONS EN ο» / 
καιθεκάτης, ἑθδόμιη δὲ ἄπο τῆς ἑνδεκάτης, 


23. Οἱ θερινοὶ τεταρταῖοι τὰ πολλὰ γίνονται βραχέες» 


jointes à des fièvres οἱ se jugent dans quarante jours (t. 2, 
p. 123). » Cela a été regardé par d'anciens commentateurs 
comme en contradiction avec le présent aph. Pour lever cette 
difâculté, Galien dit qu’il faut entendre le verbe #otvero non 
d’une crise finale, mais de tout mouvement critique, définitif 
ou non, qui survient dans le cours d’une maladie; et qu’il 
n'est aucune maladie qui ne présente dans les quatorze pre- 
miers jours un mouvement de ce genre. Les maladies aiguës 
de cet aphorisme sont celles qui éprouvent dans les quatorze 
premiers jours un mouvement critique qui les termine ou ne 
les termine pas ; les maladies aiguës du Pronostic sont celles 
qui, ayant éprouvé plusi icurs mouvements critiques, se jugent 
définitivement auü quarantième jour. 

* « Hippocrate, dit Galien, appelle ἐπίδηλος et θεωρητὴ le 
jour où parait quelque signe indicateur de la crise qui se fera 
däns quelqu'un des jours critiques. » Ainsi les jours ἐπίὃηλος 
sont ceux qui indiquent que les jours ordinairement critiques 
le seront en effet pour la maladie que l’on a sous les yeux. 

? Le 47° jour nest le quatrième à partir du 44, et le 
septième à partir du 41€, qu’autant que l’on compte le 44e et. 
le 41° comrhe points de départ, Théophile explique ainsi ce 
calcul : le premicr quärtenaire et le second sont comiptés par 
continuité (διὰ συνέχειαν) : c'est-à-dire que, ayant compté 4, 
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94. Le quatrième jour est indicateur : du septiè- 
me ; le huitième est le commencement ἆ απο se- 
conde semaine ; il faut considérer le onzième, car 
c’est le quatrième de la seconde semaine; de re- 
chef , il faut considérer le dix-septième, car c’est, 
d’une part, le quatrième à partir du quatorzième ; 
d'autre part, 16 septième à partir du onzième 2, 

25. Les fièvres quartes d’été sont généralement 
courtes, celles d'automne longues , et surtout celles 
qui touchent à l’hiver. 


2, 5, 4, on prend 4 pour fin du 4er et commencement du se- 
cond, el on compte 4, 5, 6, 7. Le troisième quaternaire est 
compté par RAT best-à-dire que, ne prenant plus 7 
pour commencement du 3°, ais prenant 8, on comple 8, 9, 
10, 11, Le quatrième quaternaire est compté par continuité, 
c'est-à-dire que, prenant 11 pour là fin du 5° et lé commen- 
cement du %e, on compte 44, 42,13, 14. Là s'arrête Théo- 
phile; mais il est facile d'étendre son raisonnement au reste 
de laphorisme. Puisque, selon Hippocrate, le 17e est Ίο 
quatrième à partir du1%°, on compte encore ici par continuité, 
c'est-à-dire 14, 16, 16, 473 οἱ si Hippocrate signale cette 
circonstance , que le 47e est le 4° à partir du 145, c'est que 
le 175 est par rapport au 44e ce que le 7€ est par rapport au 
4°, Enfin, puisque le 176 est le 7e à partir du 44°, on compte 
encore ici par continuité, c’est-à-dire 14, 12, 45, 14, 15, 
16, 47; et si Hippocrate signale cette circonstance , que lo 
47e est le 7e à partir du 44e, e’est que le 179 est, par rapport 
au 44e, ce que 16 7° est par rapport au 4°, 
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\ 
où δὲ φθινοπωρινοὶ, μαχκροὶ, καὶ μάλιστα où πρὸς τὸν γει- 
μῶνα ξυνάπτοντες. 


90. Πυρετὸν ἐπὶ σπασμῷ βέλτιον γενέσθαι, À σπασμὸν 
DE TA Da 
ἐπὶ πυρετῷ. 
27, Τοΐσι μὴ κατὰ λόγον κουρίζουσιν οὗ δεῖ πιστεύειν, 
ο ον 
οὐδὲ 


φοθέεσθαι λίην τὰ μοχθηρὰ γινόμενα παραλόγως: τὰ 
\ \ , 9 ον 52) αν , 
γὰρ πολλὰ τῶν τοιουτέων ἐστὶν ἀθέθαια ; καὶ οὗ πάνυ τι 
διααένειν, οὐδὲ χρονίζειν εἴωθεν. 
η 9 


ο [à 
28. Τῶν πυρεσσόντων μὴ παντάπασιν ἐπιπολαίως, τὸ 


διαµένειν, καὶ μηδὲν ἐνδιδόναι τὸ σῶμα, À καὶ συντήκε- 
es ο” λα / \ \ \ GS 
σθαι μᾶλλον τοῦ κατὰ λόγον, μοχθηρὀν * τὸ μὲν γὰρ μῆχος 
/ / \ \ 3 / 
νούσου σηµαίνει, τὸ δὲ, ἀσθένειαν. 
5 re 4 / 
29. Ἀρχομένων τῶν νούσων, ἦν τι δοκέη κινέειν, κί- 


2 εν \ ς / 2/ / #23 
veu* ἀκμαζουσῶν δὲ, Ἡσυχίην ἔχειν βέλτιόν ἐστιν. 


90. Περὶ τὰς ἀρχὰς καὶ τὰ τέλη; πάντα ἀσθενέστατα 
) ; 
\ A \ 9) A 3 / 
περὶ δὲ τὰς ἀχμὰς, ἰσχυρότατα. 
31. To ἐξ ἀῤῥωστίης εὐσιτεῦντι, μηδὲν ἐπιδιδόναι τὸ 
σῦμα, μοχθηρόν. 


32. Ὡς τὰ πολλὰ πάντες of φαύλως ἔχοντες, κατ’ ἀρχὰς 
μὲν εὐσιτεῦντες, καὶ μηδὲν ἐπιδιδόντες, πρὸς τῷ τέλει πά- 


λιν ἀσιτέουσιν ' οἳ δὲ κατ᾽ ἀρχὰς μὲν ἀσιτεῦντες ἰσχυρῶς, 
ὕστερον δὲ εὐσιτεῦντες, βέλτιον ἀπαλλάσσουσιν. 
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90. Ἡ vaut mieux que la fièvre survienne au 
spasme que le spasme à la fièvre (Goa. 350). 

27. Ἡ πο faut pas se fier aux améliorations qui 
ne sont pas régulières, ni s’effrayer beaucoup des 
agpravations irrégulières ; car la plupart de ces 
états sont instables, et ordinairement ils n’ont sure 
de permanence et de durée. 

28. Dans les fièvres non tout-à-fait légères, 1] 
est fâcheux que le corps reste dans le même état 
sans rien perdre , ou qu’il se fonde outre mesure ; 
le premier cas annonce la durée de la maladie, le 
second la faiblesse du malade. 

29. Si vous croyez devoir mettre quelque chose 
en mouvement , faites-le au commencement de la 
maladie; quand elle est à son summum, il vaut 
mieux rester en repos. 

30. Vers le début et vers la fin, tout est le plus 
faible, tout est le plus fort au summum de la ma- 
Jadie. 

31. Quand un convalescent mange bien, si le 
corps ne se refait pas, cela est fâcheux (Coa. 124). 

32. En général , dans tout mauvais état, quand 
on a d’abord bon appétit sans se refaire, on finit 


par perdre l’appéut ; mais quand, d’abord sans au- 
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è nc / S 
33. Ἐν πάσῃ νούσῳ τὸ ἐῤῥὣσθαι την διάνοιαν ; καὶ εὖ 


ἔ ὃς τὸ ke, ἀγαθόν. τὸ CE ἐναντί αχόν 
ἔγειν πρὸς τὰς προσφορὰς» ἀγαθόν' TO CE ἐναντίον, κ : 
ες - / πως 

34. Εν τσι γούσοισιν Ἴσσον κινδυνεύουσιν͵, οἷσιν ἂν 


οἰχείή τῆς φύσιος χαὶ τῆς ἔξιος, καὶ τῆς ἠλικίης, καὶ τῆς 


ο 
3 


η οι 3 - Le ed 
ὥρης ἡ νοῦσος % μᾶλλον, À οἷσιν ἂν μὴ οἰκείη κατά τι 


τουτέων ή. 
€ νο \ \ \ 3 À A Ν 
35. Ἐν πάσῃσι τῆσι νούσοιοι, τὰ περὶ τὸν ὀμφαλὸν χαὶ 
ου NAN 9 . \ \ 
τὸ ἤτρον πάχος ἔχειν βέλτιόν ἐστι, τὸ δὲ σφόδρα λεπτὸν καὶ 


s 


/ 
ἐκτετηχὸς, μοχθηρόν" ἐπισφαλὲς 


2 


τὸ τοιοῦτον καὶ πρὸς 
\ / / 
τὰς κατω καθάρσιας. 
36. OÙ ὑγιεινῶς ἔχοντες τὰ σώματα, ἐν τῆσι φαρμα- 
κ LA « ο 
χείῃσι καθαιρόµενοι ἐκλύονται ταχέως, καὶ of. πονηρῇ 
ο té 
TpoPA γρεόμενοι. 
D PERS 9 7 
97. Οἱ εὐ τὰ σώματα 2e φαρμαχεύεσθαι ἐργώδεες. 


\ 
38. Τὸ σμικρῷ χεῖρον καὶ πόµα καὶ σιτίονο ἥδιον δὲ, 


τῶν βελτιόνων μὲν, ἀηδεστέρων δὲ, μᾶλλον αἱρετέον. 


* Galien entend ἐκλύονται dans le sens de défaillance (comm. 
de l'aph. suivant). J'ai suivi l'interprétation qu’il donne de 
tout Paph,; cet aph, peut être compris ainsi: Si vous purgez 
les geus bien portants, vous les exposez aux défaillances ; inais 
n’ailez pas croire que vous puissiez, sous préléxié de cato- 
chÿmie, purger ceux qui se nourrissent mal ; ceux-là aussi 
sont exposés aux €éfaillances. ΤΙ faut se rappeler que dans la 
haute antiquité on n'avait que des drastiques dangereux (7/07. 
Hipp. 1, 4, p. 69). Mais cet aph, est susceptible aussi d’un 
autre sens, à savoir que les gens bien portants qui se purgent 
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cup appétit, on finit par en avoir, on se tire mieux 
d'affaire. 

33. Dans toute maladie, conserver l'esprit sain 
et du goût pour les aliments est un bon signe; le 
contraire est mauvais. 

94. Dans les maladies, ceux qui ont une aflec- 
tion en rapport avec leur nature, leur complexion, 
Icur âge et la saison, courent moins de danger que 
ceux chez qui aucun rapport de ce genre ne se ren- 
contre. 

35. Dans toutes Îles maladies, il cst bon que 
les régions ombilicale et hypogastrique gardent de 
l'épaisseur ; 1] est fâcheux qu’elles deviennent très- 
amincies et émaciées : cela est, en outre, défavo- 
rable à l'administration des purgatifs. 

36. Les gens bien portants qui prennent des 
évacuants, défaillent promptement pendant les 
évacuations , ainsi que ceux qui usent d'une mau- 
yaise nourriture ‘, 

37. Les gens qui ont le corps sain ne sont évacués 
que laborieusement. 

38. Il faut préférer unc boisson et une nourri- 


et les gens mal nourris sont bientôt aflubls ; sers suivi pat 
MM. Lallemand et Pappas, 
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39. Οἱ πρεσθῦται τῶν νέων τὰ μὲν πολλὰ νοσέουσιν 


SI 


ἧσσον + ὅσα δ ἂν αὐτέοισι χρόνια νοσήματα γένηται;, τὰ 
πολλὰ ζυναποθνήσκει. 
40. Ὀράγχοι καὶ χόρυζαι τοῖσι pèse πρεσθύτησιν οὐ 
πεπαίνονται. 
41. Οἱ ἐκλυόμενοι πολλάκις καὶ ἰσιυρῶς, ἄνευ φανερῆς 


κ 
προφάσιος, ἐξαπίνης τελευτῶσιν. 


3 


49. Λύειν ἀποπληξίην ἰσυρὴν μὲν ἀδύνατον , ἀσθενέα 
Αν ο σε ας κ ὃ 
δὲ, où ῥηΐθιον 

45. Tov ἀπαγχγομένων καὶ καταλυομένων, µηδέπω δὲ 
τεθγηκότων, οὐκ ἀναφέρουσιν, οἷσιν ἂν ἀφρὸς à περὶ τὸ 
στόμα, 

44. Οἱ παχέες σφόδρα κατὰ φύσιν , ταγυθάνατοι γίνου- 


ται μᾶλλον τῶν ἰσχνῶν. 


1 D’après MM. Laällemand et Pappas , Hippocrate à voulu 
dire que les vicillards ont des maladies moins violentes que les 
jeunes gens. Mais les commentaires de Galien et de Théophile 
s'opposent à cette interprétation. 

2 Bosquillon entend ἀπαγχομένων de ceux qui sont frappés 
d’apoplexie ou atteints d’une angine grave. Mais Galien dit 
positivement, en paraphrasant cet aph., une corde étant pas- 
sée autour du cou. Voici la note d'Opsopœus sur καταλυο-- 
μιένων : Variant interpretes in verbo χα OT AUGULE γων exponendo ; 
quidam seeuti Philotheum idem volunt esse atque si dixisset 
Hippocrates τῶν μελλντων Αποθγῄσκειν : ea signilicatione qua 
quis τὸν βίον καταλύειν, vitam finire, dicitur. Quidam pro 115 
accipiunt qui dissolvuntur viribus collapsis, Quidam rectius 
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ture un peu moins bonnes, mais plus agréables, 
à de meilleures , mais plus désagréables. 

3). Les vieillards ont , en général, moins de ma- 
ladies " que les jeunes gens ; mais les maladies chro- 
niques qui leur surviennent meurent avec eux ordi- 
nairement. 

40. Les catarrhes et les coryzas n'arrivent pas 
à maturation chez les personnes très-âgees. 

41. Ceux qui ont des défaillances fréquentes et 
graves, sans cause manifeste, meurent subitement. 

42. Il est impossible de résoudre une forte apo: 
plexie , et difficile d’en résoudre une faible. 

43. Les personnes pendues et détachées?, non 
encore mortes, n’en réchappent pas, si elles ont 
de l’écume à la bouche. 

44. Les personnes qui ont naturellement beau- 
coup d'embonpoint sont plus exposées à une mort 
subite que les personnes maigres. 


forsan χκαταλύειν interpretantur per simplex λύειν, solvere, 
nempe ligatos. Celsus significantius detrahere exposuit, I, 7, 
aphorismo hocce his verbis expresso : neque is ad vitam redit 
qui ex suspendio spumante ore detractus est. Cornarius 
κατοακλυζομένων legisse videtur ; vertit enim : Ex his qui stran- 
gulantur et submerguntur , etc. D'autres ont proposé κατα" 
δυομένων, avec le même sens. Mais les manuscrits ont unani- 
mement Χαταλν 2 μ.έγων. 


24 


4 
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45. Tv ἐπιληπτικῶν τοῖσι νέοισιν ἁπαλλαγὴν at µε- 
ο « ου \ εν, 
ταθολαὶ μάλιστα τῆς ἡλικίης , καὶ τῶν χωρίων, καὶ τῶν 
βίων ποιέουσιν. 
46. Δύο πόνων ἅμα γινοµένων μὴ κατὰ τὸν αὐτὸν TO— 
μονο, je 
ô ὃ / 7 \ ο é 
OV, ὃ σφοδρότερος ἁμαυροῖ τὸν ἕτερον. 
47. Περὶ τὰς γενέσιας τοῦ πύου of πόνοι καὶ οἳ πυρετοὶ 
ξυμθαίνουσι μᾶλλον, à γενοµένου. 
48. Ἐν πάσῃ κινήσει τοῦ σώματος, ὃχόταν ἄρχηται 
12 NEA (2 S A\ y 
πονέειν, τὸ διαναπαύεν εὐθὺς, ἄχκοπον. 
49. Οἱ εἰθισμένοι τοὺς ξυνήθεας πόνους φέρειν, κἢν 
ὥσιν ἀσθενέες À γέροντες», τῶν ἀξυνηθέων ἰσχυρῶν τε καὶ 


νέων ῥδον φέρουσιν. 


νήθεα µεταθάλλειν. 


51. Τὸ κατὰ πολὺ καὶ ἐξαπίνης κενοῦν, Ἡ πληροῦν , à 


1 Έὐθὺς se rapporte non à &xomov, mais à διαναπαύειν, Voyez 
le Comm. de Galien. 

3 Le texte de vulg. porte συνήθεα, familier; Foes n’en a pas 
moins mis izsolita dans sa traduction; οἱ il a eu raison; En 
effet, Galien dit: « Quant à la fin, où Hippocrate conseille de 
changer d’habitudes , c’est un conseil pour la conservation de 
ja santé, Des habitudes d’une seule teneur sont dangereuses ; 
car tous les hommes sont exposés à des éventualités impré- 
vues, » De plus, presque tous nos manuscrits ont ἀξυνήθεα, 
Cependant on doit convenir que συνήθεα de vulg. (il faut 
donc revenir aux choses d'habitude, Chailiy) est plus natu- 
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45. Chez les jeunes gens épileptiques, la guéri- 
son s'opère par les ων surtout d'âge, de 
lieu et de genre de vie. 

46. De deux douleurs simultanées , mais non 
dans le même lieu, la plus forte obscurcit l’autre. 

47. Les douleurs et les fièvres surviennent plus 
vers l'époque de la formation du pus qu'après 
qu'il est formé. 

48. Dans tout mouvement du corps, se reposer 
aussitôt que l’on commence à souffrir, dissipe la 
souffrance ”. 

49. Les personnes faites à supporter des travaux 
journaliers, les tolèrent , quoique faibles ou âgées, 
mieux que des gens forts et jeunes qui n’y sont 
pas faits. 

50. Les choses auxquelles on est accoutumé de- 
puis longtemps , lors même qu’elles sont moins 
bonnes que les choses inaccoutumées, nuisent 
moins d'ordinaire ; mais il faut aussi passer aux 
choses inaccoutumées ?, 

51. Évacuer, ou remplir, ou échauffer, ou re- 


τοὶ si on garde οὖν. Aussi Théophile, paraphrasant cette fin 
de l’aph., met-il dans son commentaire non pas οὖν, mais ὅμως, 
cependant ; cette derniére conjonction irait mieux avec &éuv- 
“069; c’est pourquoi ai adopté δὲ des manuscrits de Magnol. 


112 APHORISMESe 


ο” ο. ? 
θερµαίνειν, à Φύχειν à ἄλλως ὁχωσοῦν τὸ σῦμα κινέειν, 
ων PO ο» / \ \ 2 
σφαλερὸν, καὶ πᾶν τὸ πολὺ τῇ φύσει πολέμιον ' τὸ δὲ κατ 
4 
ὀλίγον , ἀσφαλὲς, καὶ ἄλλως, ἦν τις ἐξ ἑτέρου ἐφ᾽ ἕτερον 
/ 
µεταθαίνη. 
ο» À 
52. Πάντα κατὰ λόγον ποιέοντι, LA γινομένων τῶν κατὰ 
λόγον, μὴ μεταθαίνειν ἐφ᾽ ἕτερον, µένοντος τοῦ δόξαντος 
ος ον ορ 
ἐξ ἀρχῆς, 
\ 


53. Οχόσοι τὰς κοιλίας ὑγρὰς ἔχουσιν, νέοι μὲν ἐόντες, 


0 


3 


βέλτιον ἁπαλλάσσουσι τῶν ξηρὰς ἐχόντων , ἐς δὲ τὸ Ώρας 
» 3 (À / € CIE \ À 
χεῖρον ἁπαλλάσσουσιν ' ξηραίΐνονται γὰρ ὡς ἐπὶ τὸ πουλὺ 
ἀποιηράσκουσιν. 
54. Μεγέθει δὲ σώματος, ἐννεάσαι μὲν , ἐλευθέριον καὶ 
3 ο κο 9 ο” NA / λ « ο. 9 
οὐχ ἀηδές: ἐγγηρᾶσαι δὲ, δύσχρηστον καὶ χεῖρον τῶν ἐλασ- 


σόνων. 
TMHMA TPITON. 


1. Af μεταέολαὶ τῶν ὠρέων μάλιστα τίκτουσι νουσή- 
para, καὶ ἐν τῆσιν ὥρῃσιν af μεγᾶλαι μεταλλαγαὶ à Ψύ- 


ξιος À θάλψιος, καὶ τἆλλα κατὰ λόγον οὕτως, 


Σ La comparaison de l’aphor. 53 avec l’aphor. 20 montre 
qu'il s’agit ici non pas en général de tous les vieillards, 
mais uniquement de ceux qui dans leur jeunesse ont eu 9 
ventre relâché, 

? Des commentateurs avaient pensè que μεταθολαὶ signifiait 
la succession des saisons, c'est-à-dire le passage de l'hiver an 
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froidir, ou, d’une façon quelconque, troubler le 
corps avec excès et subitement , cst chose dange- 
reuse, et partout l’excès est l’enneini de la nature ; 
mais il est prudent de procéder par gradation, 
surtout s’il s’agit de passer d’une chose à uneautre. 

52. Quand tout ce que l’on fait est conforme à la 
rèole, et que, cependant, les choses ne succèdent 
pas selon la règle, il ne faut pas se tourner vers un 
autre côté , si l'indication primitive subsiste. 

53. Ceux qui, dans leur jeunesse, ont le ventre 
relâché, se tirent mieux d’affaire que ceux qui 
l'ont resserré ; mais dans la vieillesse , ils se tirent 
moins bien d'affaire, car, chez eux, le ventre se res- 
serre ordinairement quand ils vieillissent. 

54, Une haute taille, dans la jeunesse, est noble 
et non sans grâce ; mais, dans la vieillesse , elle est 
plus embarrassante et moins avantageuse qu’une 
taille moindre. 


TROISIÈME SECTION. 


1. Les maladies sont principalement engendrées 
par les changements des saisons? et, dans les sai- 
printemps, du printemps à lPété, ete. Galien objecte que μιά-- 


λιστα s'oppose à cesens, οἱ qu'il s’agit ici des irrégularités 
qui surviennent dans la nature des saisons elles-mêmes. J'ai 


114 APHORISMES. 


9. Γῶν φυσίων af μὲν πρὸς θέρος, af δὲ πρὸς χειμῶνα 
εὐ À καχῶς πεφύχασιν. 

3. Τῶν νούσων ἄλλαι πρὸς ἄλλας EÙ  καχῶς πεφὐχάσι, 
καὶ ἡλιχίαι τινὲς πρὸς ὥρας, χώρας, χαὶ διαίτας. 

4. Ἐν τῆσιν ὥρῃσιν, ὅταν τῆς αὐτῆς ἡμέρης ὁτὲ μὲν 
θάλπος, ὁτὲ δὲ ψῦχος γένηται, φθινοπωρινὰ τὰ νουσήµιατα 

/ / 

προσδέχεσθαι yon 

5. Νότοι βαρυήκοοι, ἀχλυώδεες, καοηθαρικοὶ, νωθροὶ 


& / CN = / ο» 3 
διαλυτιχοί” οχοταν οὗτος δυναστεύη, ποιαυτα εν τησιν 


ἀῤῥωστίησι πάσχουσιν. 'Ἡν δὲ βόρειον à, βῆχες, φάρυγ- 


“6, χοιλίαι σχληβαὶ, δυσουρίαι φρικώδεες, ὀδύναι πλευ-- 
ῥέων, στηθέων " ὁκόταν οὗτος δυγαστεύη, τοιαῦτα ἐν τῆσιν 
+2 / LA / 
ἀῤῥωστίησι προσδέχεσθαι χρή. 


traduit mot à mot, et ce mot-à-mot se rapproche du sens blâmé 
par Galien, Il y avait une autre leçon : αἱ μεταθολαὶ τῶν ὥρέων 
τίκτουσι νοσήµιατα, μέγιστο." μάλιστα δὲ καὶ ἐν τῇσω ὥργσιν αἱ 
μιεγάλαι μιεταθολαί. « Les changements des saisons produisent 
les maladies les plus grandes, et surtout les grands change- 
ments dans les saisons. » Galien dit qu’il y avait encore d’au- 
tres leçons, mais il ne les rapporte pas. 

1 Galien, dans son Comm., remarque qu’ii faut entendre 
celte phrase comme s’il y avait : τῶν νούσων καὶ Toy ἡλικιῶν 
ἄλλαι πρὸς ἄλλας ὥρας καὶ χώρας καὶ διαΐίτας εὖ Ἡ χκαχῶς 
πεφύκασιν. Il ajoute que la phrase est irrégulièrement cons- 
truite, Opsopœus a donné probablement la vraie raison de 
celte irrégularité, en rapprochant le passage suivant du traité 
Des humeurs : φύσιες δὲ ὡς πρὸς τὰς ὥρας, αἱ μὲν πρὸς θέρός, 
αἱ δὲ πρὸς γειμῶνα εὖ καὶ καχῶς πεφύκασιν [ai δὲ πρὸς γώ- 
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sons elles-mêmes, par les grandes alternatives de 
froid ou de chaud, et ainsi du reste , suivant Pa- 
nalogie ( Des hum. ). 

2. Des tempéraments , les uns sont bien ou mal 
disposés pour l'été, Les autres pour l’hiver. 

3. Certaines maladies et certains âges sont bien 
ou mal disposés pour telle ou telle saison , tel ou 
tel lieu , tel ou tel genre de vie (Des hum.) :. 

4. Pendant les saisons, lorsque la même journée 
présente des alternatives de chaud et de froid , il 
faut s’attendre à des maladies automnales (Des 
hum.). 

5. Les vents du midi émoussent l’ouïe, obscur- 
cissent la vue, appesantissent la tête, engourdissent, 
résolvent ; quand ils règnent, les maladies présen- 
tent de tels accidents. Si le vent est du nord , il sur- 
vient des toux, des maux de gorge, des constipa- 
tions, des dysuries avec frisson , des douleurs de 
côté et de poitrine; quand ce vent règne, il faut 
attendre ces phénomènes dans les maladies (Des 
hum.). 


ρας καὶ ἡλικίας , καὶ διαίτας, καὶ τὰς ἄλλας καταστᾶσιαςἹ τῶν 
νούσων ἄλλαι πρὸς ἄλλας εὖ KA χοαχκῶς πεφύκασι ' καὶ ἡλικίαι 
πρὸς Dons al χώρας rai διαΐτας. Supprimez dans ce passage 
du traité Des humeurs ce qui est entre crochets, et vous 
aurez l’aphorisme avec sa rédaction irrégulière et obscure, 
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ES } δ ο 5 = 
6. 'Οχόταν θέρος γένηται pt ὅμοιον, ἱδρῶτας ἐν τοῖσι 


πυρετοῖσι πολλοὺς προαδέχεσθαι γρή. 


SE ο 5} ” \ SA. / À \ ἊἎ 
7. Ἐν τοῖσιν αὐγμοῖσι πυρετοι οξέες γίνονται’ και ην 


κ 


TS 4 / \ / 
dy ἐπὶ πλέον À τὸ ἔτος τοιουτέον ἐὼν , οἵην την χατάστα- 
2 ? € 3 \ \ \ / ο 
ou ἐποίησεν, ὡς ἐπιτοπουλὺ καὶ τὰ νουσήματα τοιαῦτα 


δεῖ προσδέγεσθαι. 


Ῥ QI πε = Ne 4 Ne Li 
8. "Ev τοῖσι καθεστεῶσι xatpoïor, καὶ ὡραίως τὰ ὡραῖα 
9 IN LT 9 / \ b] / [4 Re / 9 
ἀποδιδοῦσιν, εὐσταθξες καὶ εὐχρινέες af νοῦσοι γίνονται, ἐν 


ai - 9 / 9 / \ , 
OË τοισιν ακαταστατοισιν ακαταστατοι και δύσχριτοι. 


ϱ. Ἐν φθινοπώρῳ ὀξύταται af νοῦσοι, καὶ θανατωδέ- 
CRE D Ne ζ ας 
σταται τοὐπίπαν, np δὲ ὑγιεινότατον » καὶ ἤκιστα θανα- 


τῶδες. 
10. Τὸ φθινόπωρον τοῖσι φθίνουσι χαχόν. 


11. Περὶ δὲ τῶν ὡρέων, ν μὲν ὃ χειμὼν αὖ/μηρὺς 
N / / \ NN SP s \ / 
καὶ βόρειος γένηται, τὸ δὲ ἔαρ ἔπομθρον καὶ νότιον 
ἀνάνγκη, τοῦ θέρε ετοὺς ὀξέας, χαὶ ὀφθαλμίας., χαὶ 


Φ / DRE / ES Χλ ο ιο. 
δυσεντερίας γίνεσθαι, μάλιστα τῆσι γυναιξὶ, και ἀνδρῶν 
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6. Quand l'été est semblable au printemps, il 
faut attendre beaucoup de sueurs dans les fièvres 
(Des hum.). 

7. Dans les sécheresses, il survient des fièvres ai- 
guës ; et si la sécheresse règne dans une grande 
partie de l’année, telle elle aura fait la constitution, 
telles seront les maladies pour la plupart (Des 
hum.). 

8. Dans les saisons bien établies, et amenant les 
choses opportunes en temps opportun, les mala- 
dies sont réglées et de solution facile (Des hum.) ; 
mais dans les saisons irrégulières , elles sont irré- 
gulières et de solution difficile (Ép. IT, 1). 

9. C'est dans l’automne que sont les maladies les 
plus aiguës et , en général, Les plus mortelles ; c’est 
le printemps qui est le plus salubre , et où la mor- 
talité est la moindre (Ép. τω 

10. L'automne est fâcheux pour les malades at- 
taqués de consomption (Ép. VI, 7). 

11. Quant aux saisons, si l'hiver est sec et 
boréal , et Le printemps pluvieux et austral, néces- 
sairement il surviendra pendant l’été des fièvres 
aiguës, des ophthalmies et des dysenteries, surtout 


aux femmes, et, parmi les hommes , à ceux dont 


9 
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\ \ 
12. Ἡν δὲ νότιος 6 χειμὼν καὶ ἔπομθρος καὶ εὐδιεινος 

À M 
γένηται, τὸ δὲ ἔαρ αὐχμ.ηρὸν καὶ βόρειον; ai μεν γυναῖχες, 
σιν οἱ τόκοι πρὸς τὸ ἠρ, ἐκ πάσης προφάσιος ἐκτιτρώ- 


\ AN \ 
σχουσιν ' αἳ ὃ) ἂν τέκωσιν, ἀκρατέα χαὶ νοσώδεα τὰ παι- 


lu τίκτουσιν » ὥστε À παραυτίκα ἀπόλλυσθαι, À λεπτὰ 
καὶ νοσώδεα ζην édvre * τοῖσι δὲ ἄλλοισι βροτοῖσι δυσεν- 
τερίαι καὶ ὀφθαλμίαι ξηραὶ γίνονται, τοῖσι δὲ πρεσθυτέ- 
ροισι κατάῤῥοοι ξυντόμως ἀπολλύντες. 

19. Ἡν δὲ τὸ θέρος αὐχμηρὸν καὶ βόρειον γένηται, τὸ 
δὲ φθινόπωρον ἔπομόρον καὶ νότιον, κεφαλαλγίαι ἐς τὸν 
χειμῶνα γίνονται, καὶ βῆχες, καὶ βράγχοι, καὶ κόρυζαι, 
ἐγίοισι δὲ καὶ φθίσιες. 


14. ἣν δὲ βόρειον à καὶ ἄνυδρον, τοῖσι μὲν ὑγροῖσι 


Σ Le terme de l’accouchement étant ici au printemps, cet 
intervalle est assez étendu pour qu'il y ait place soit pour de 
véritables avortements, soit, comme le disent MM. Lallemand 
et Pappas, pour des accouchements simplement prématurés; 
seulement il faut entendre, comme le dit Galien, que ces 
fausses couches sont accompagnées de la mort du fruit. 

? « Quelques-uns des interprètes, dit Galien, mettent une 
négation, admettant que les catarrhes dont il s’agit sont ceux 
qui viennent de la tête dans les poumons par le pharynx et la 
trachée-artère ; cette leçon est plausible. Mais quelques exem- 
plaires ne portent pas la négation ; car dans le traité Des airs, 
des eaux et des lieux, on lit: ὥστε ἐξαίφνης ἀπόλλυσθαι, » Je 
remarque qu'aucun de nos manuscrits n'a conservé Ja variante 
dans laquelle figure la négation, μὴ ἀπολλύντες, 
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la constitution est humide (Des airs, des eaux, etc., 
Œuvres complètes, t. 11, Ῥ. 42, 8 10). 


12. Si l'hiver est austral, pluvieux et calme, et 
le printemps sec et boréal, les femmes, dont le 
terme des couches est au printemps, font de fausses 
couches * à la moindre occasion, ou, accouchant 
[à terme], mettent au monde des enfants débiles et 
maladifs, qui périssent aussitôt ou qui vivent tou- 
jours chétifs et malingres ; dans le reste de la po- 
pulation surviennent des dysenteries, des ophthal- 
mies sèches, et, chez Les vieillards, des catarrhes qui 
tuent promptement* (Des airs, des eaux, etc., t. 11, 
p. 44). 

13. Si l'été est sec et boréal, et l'automne plu- 
vieux et austral, l’hiver il naît des céphalalsies, 
des toux, des enrouements, des coryzas et, chez 
quelques-uns, la phthisie (Des airs, des eaux, etc., 
tu, p. 50). 

14. Mais * si l’automne est boréal et sans pluie, 
ilest utile aux constitutions humides et aux femmes; 
parmi les autres, il surviendra des ophthalmies sè- 


3 Galien fait remarquer que le n° 44 est non pas un apho- 
risme complet, mais la seconde moitié de laph. précédent 
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/ QU ο Αλ es 
τὰς φύσιας καὶ τῆσι γυναιδὶ Eüupopov* τοῖσι δὲ λοιποῖσιν 


\ à 


4 \ \ \ / \ / 
ὀφθαλμίαι ἔσονται ζηραὶ , καὶ πυρετοὶ ὀξέες , καὶ κόρυζαι, 


ἐγίοισι δὲ καὶ μελαγγολίαι. 
ee es LU } € 
15. Τῶν δὲ καταστασίων τοῦ ἐνιαυτοῦ τὸ μὲν ὅλον οἱ 
αὐγμοὶ τῶν ἐπομθριῶν εἶσιν ὑγιεινότεροι, καὶ ἧσσον θανα- 
τώδεες., 
ο \ 
16. Νοσήματα δὲ ἐν μὲν τῇσιν ἐπομθρίησιν ὡς τὰ πολλὰ 
γίνεται, πυρετοί τε µαχροὶ, καὶ κοιλίης ῥύσιες, χαὶ σηπε- 
δό 9 JS ας ο) , \ CE ρωι 2 
όνες, καὶ ἐπίληπτοι, καὶ ἀπόπληκτοι, καὶ κυνάγχαι’ ἐν 
δὲ τοῖσιν αὐχμοῖσι φθινάδες, ὀφθαλμίαι, ἀρθρίτιδες, 
στραγγουρίαι, καὶ δυσεντερίαι. 
17. Λἱ δὲ καθ) ἡμέρην καταστάσιες, αἱμὲν βόρειοι τά 


ο A 
τε σώματα ξυνιστᾶσι, καὶ εὔτονα καὶ εὐχίνητα χαὶ εὖ- 


Σ Bosquillon a admis πολυχρώιοι au lieu de out, et 
dans ses notes il dit : πολυχοόνιοι, sic optimi codices legunt, 
vulgata κόρυζαι habent , unde falsissima emergit sententia. Je 
ne sais où sont ces optimi codices dans lesquels Bosquillon à 
vu πολυχρόνιοι au lieu de x250%at. Le texte publié par Dietz 
porte, en effet, πολυχοόνίοι, et non χόρυζαι; mais dans le com- 
mentaire de Théophile, qui accompagne ce texte, on lit : « Ce 
qui arrive à l’encéphale en qualité de nourriture, est porté 
dans les narines, οἱ il survient des coryzas. » Il est donc cer- 
tain que Théophile a lu χόρυζαι. Toutefois, il ne faut pas ou- 
blier que cet aph. fait partie du traité Des airs, des eaux οἱ 
des lieux (t, 2, p. 50), et que là on lit πολυχρόνιοι et non x<- 
ρυζαι, Il 5ο pourrait donc que Bosquillon eût raison ; mais il 
m'a semblé qu'en présence des manuscrits, qui donnent x/ov- 
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ches, des fièvres aiguës, des coryzas :, et quelque- 
fois même des mélancolies (Des airs, des eaux, οἱς.. 
t. it pr00). 

15. Parmi les constitutions de l’année, les temps 
secs sont, en général, plus salubres que les temps 
humides, et la mortalité y est moindre. 

16. Les maladies qui surviennent durant les 
temps pluvieux sont, en général, des fièvres de 
longue durée , des flux de ventre, des pourritures, 
des épilepsies, des apoplexies et des maux de gorge; 
les sécheresses engendrent des phthisies’, des 
ophthalmies, des arthrites, des stranguries et des 
dysenteries. | 

17. Des constitutions journalières, les unes, 
boréales , conudensent les corps, donnent du ton, 
de l’agilité, une bonne couleur, rendent Pouïe 
meilleure, resserrent le ventre, piquent les yeux, 
ct, s’il préexiste quelque douleur dans la poitrine, 


cette douleur se fait ressentir davantage; les au- 


Cat, on n’était pas tout à fait autorisé à effacer la différence 
entre le texte de l’aph, et celui du traité Des airs, des eaux et 
des lieux. 

? Théophile et, avant lui, Galien disent que des commen- 
ateurs ont rapporté Φθινάδες à ὀφθαλμήαι, ce qui signifie : 
des ophthalmies qui amënent la phthisie de l'œil, 
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sic» / , τον λί / 
Ἴροα καὶ εὐηκοώτερα ποιέουσι, καὶ τὰς χοιλίας ξηραί- 

\ . Ô ας \ ὶ Ν θ # 
νουσι, καὶ τὰ ὄμματα δάχνουσι, καὶ περὶ τὸν θώρηχα 
ἄλγημα ἦν τι προὐπάρχη ο μᾶλλον πονέὀυσιν ' ai δὲ νότιοι 
διαλύουσι τὰ σώματα καὶ ὑγραίνουσι, xat βαρυηκοῖΐας καὶ 
Ἰκαρηθαρίας καὶ ἱλίγγους ποιέουσιν, ἐν δὲ τοῖσιν ὀφθαλ- 
μοῖσι καὶ τοῖσι σώμασι δυσκινησίην, καὶ τὰς κοιλίας 
γραίνουσιν. 

18. Kara δὲ τὰς ὥρας, τοῦ μὲν Ίρος καὶ ἄκρου τοῦ 
θέρεος, où παῖδες καὶ of τουτέων ἐχόμενοι τῆσιν ἡλικίησιν, 
ἄριστά τε διάγουσι, καὶ ὑγιαίνουσι μάλιστα * τοῦ δὲ θέρεος 

λ ο” / / 4 (4 / à δὲ 
καὶ τοῦ φθινοπώρου, µέχρι μέν τινος of γέροντες. τὸ δὲ 
λοιπὸν, καὶ τοῦ χειμῶνος, οἵ µέσοι τῇσιν ἠλικίῃσυ. 

19. Νοσήματα δὲ πάντα μὲν ἐν πάσῃσι τῆσιν ὥρησι γί- 
νεται, μᾶλλον δ᾽ ἔνια κατ᾽ ἐνίας αὐτέων καὶ γίνεται καὶ 
παροξύνεται, 

90. Τοῦ μὲν γὰρ Ἴρος, τὰ μανικὰ, καὶ τὰ μελαγχολικὰ, 
καὶ τὰ ἐπιληπτιχκὰ , καὶ αἵματος ῥύσιες, καὶ χυνάγχαι͵ καὶ 
κόρυζαι, καὶ βράγχοι, χαὶ βΏχες, καὶ λέπραι, καὶ λειχΏνες, 
καὶ ἀλφοὶ, καὶ ἐξανθήσιες ἑλχώδεες πλεῖσται, καὶ φύματα, 

NME) 1 
και ἀρθριτικά. 


21. Τοῦ δὲ θέρεος, ἔνιά τε τουτέων, καὶ πυρετοὶ ζυν- 


* Plantius οἱ, à sa suite, Bosquillon ont supprimé δὲ, et 
traduit : Vertigines oculis movent. Mais Galien dit expressé=- 
ment que δυσχιγησίη se rapporte à ὀφθαλμί. 
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tres, australes , résolvent et humectent les corps, 
rendent l’ouïe dure, la tête pesante, causent des 
vertiges", mettent de la gène dans les mouvements 
des yeux et du corps, et relâchent le ventre. 

18. Quant aux saisons , pendant le printemps et 
le commencement de l'été, les enfants, et ceux qui 
approchent le plus de cet âge, vont le mieux et 
jouissent de la meilleure santé ; pendant Pété et, 
en partie, l'automne, les vieillards; pendant le 
reste de l’automne et l'hiver, l’âge intermédiaire. 

19. Toutes les maladies naissent dans toutes les 
saisons ; mais certaines, en certaines saisons , nais- 
sent et s’exaspèrent de préférence. 

20. En effet, dans le printemps règnent les affec- 
tions maniaques, mélancoliques, épileptiques; des 
hémorrhagies , des anpines, des coryzas, des en- 
rouements, des toux , des lèpres, des lichens, des 
alphos , beaucoup d’éruptions ulcéreuses , des fu- 
roncles , et des affections arthritiques. 

21. En été règnent quelques-unes des maladies 
précédentes, et de plus des fièvres continues, des 
causus, beaucoup de fièvres tierces, des vomisse- 
ments, des diarrhées, des ophthalmies , des dou- 
leurs d'oreilles, des ulcérations de la bouche, des 
pourritures des parties sénitales,et des sudamina. 
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ο, ” + \ y ς \ 
εχέες, καὶ καῦσοι, καὶ τριταῖοι πλεῖστοι , καὶ ἔμετοι, καὶ 
LA / \ / 
διάῤῥοιαι, καὶ ὀφθαλμίαι, και ὤτων πόνοι, AL στοµάτων 
ἑλχώσιες, χαὶ σηπεδόνες αἰδοίων , καὶ ἵδρωα. 
ο» ο ο \ \ 

99. Τοῦ δὲ φθινοπώρου, καὶ τῶν θερινῶν τὰ πολλὰ, 

ω ο, \ vw \ 

καὶ πυρετοὶ τεταρταῖοι, καὶ πλανῆτες, καὶ σπλῆνες, καὶ 
/ 

ὕδρωπες, καὶ φθίσιες, καὶ στραγγουρίαι, καὶ λειεντερίαι, 

\ / 5) UNI \ 4 Χο 
καὶ δυσεντερίαι, καὶ ἰσγιάδες, καὶ χυνάγχαι, καὶ ἄσθματα, 
καὶ εἰλεοὶ, καὶ ἐπιληψίαι, καὶ τὰ μανικΧ; καὶ τὰ µελαγ- 
ολικά, 

Γη 8» / 

90. Τοῦ δὲ γειμῶνος, πλευρίτιδες, περιπλευμονίαι, 
χόρυζαι, βράγχοι, βῆχες, πόνοι στηθέων , πόνοι πλευ- 
ρέων, ὀσφύος, χεφαλαλγίαι͵ἰλιγγοι, ἀποπληξίαι, 

94. Εν δὲ τῆσιν ἠλικίῃσι τοιάδε ξυμθαίνει’ τοῖσι μὲν 

ω "= [4 LA S δω 
σμικροῖσι καὶ νεογνοῖσι παιδίοισιν, ἄφθαι, ἔμετοι, βῆχες 
x lat, Φόδοι,ὀμραλοῦ φλεγμοναὶ, ὥὤτων ὑγρότητε 
ἀγρυπνίαι, φόδοι,ὀμραλοῦ φλεγμοναὶ, ὤτων ὑγρότητες. 

95. Πρὸς δὲ τὸ ὀδοντοφυέειν προσάγουσιν φοῦλων ὁδα- 

A \ \ ρος \ # ς/ 
ξησμοὶ, πυρετοὶ, σπασμοὶ, διάῤῥοιαι, καὶ μάλιστα ὅταν 
ἀνάγωσι τοὺς χυνόδοντας, καὶ τοῖσι παχυτάτοισι τῶν 

LAN \ ω \ À / s 
παίδων, καὶ τοῖσι σχληρὰς τὰς χοιλίας ἔχουσιν. 


/ 


90, Ἡρεσθυτέροισι δὲ γενοµένοισι, παρίσθµια, σπον- 


s! 


CU \ \ 2 
δύλου τοῦ κατὰ τὸ iviov εἴσω ὥσιες, ἄσθματα, λιθιά- 


* Remarquez que εἴσω est ici employé pour exprimer [6 
déplacement en avant, comme dans le traité Des articulations. 

? Galien di que les Grecs appellent ἄσθμιι la respiration 
accélérée soit par un exercice violent soit par une maladie. 
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92, En automne, beaucoup des maladies de l’été, 
et des fièvres quartes, des fièvres erratiques , des 
engorgements de la rate, des hydropisies, des 
phthisies , des stranguries, des lienteries, des dys- 
enteries, des coxaloies, des angines, des asthmes, 
des iléus, des épilepsies , les affections maniaques 
et les affections mélancoliques. 

23. En hiver, des pleurésies, des péripneu- 
monies, des coryzas, des enrouements, des toux, 
des douleurs de la poitrine, du côté et des lombes, 
des céphalalgies, des vertiges, des apoplexies. 

24, Voici ce qui arrive suivant les âges : Chez 
les enfants petits et nouveau-nés, des aphthes, des 
vomissements, des toux, des insomnies, des ter- 
reurs, des inflammations de l’ombilic, des suin- 
tements d'oreilles. 

25. À l’approche de la dentition, des inquiétudes 
des gencives, des fièvres, des convulsions, des 
diarrhées , surtout pendant la sortie des dents ca- 
nines , et chez les gros enfants ainsi que chez ceux 
dont le ventre est resserré. 

26. À un âge un peu plus avancé, des amygda- 
lites, des luxations en avant: de la vertèbre de la 
nuque, des asthmes”?, des calculs, des lombrics, 


des ascarides, des verrues, des tumeurs auprès 
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4 
σιες, ἕλμινθες στρογγύλαι, doxupidec, ἀκροχορδόνες » 
τι οἱ, χοιράδες, καὶ τἆλλα φύματα, μάλιστα δὲ 
GaTUPIXG OL, χ ρασξς» Ô AS τν (4 CET le \ ν ών S 
τὰ προειρηµένα., 


‘ Galien a dans son Glossaire : Σατυριαμιοὶ) circum aures 
prolixi tumores durarum concretionum carnis in se ipsam con- 
volutæ., Quidam autem pudendorum intensiones intellexerunt. 
Et dans les notes, on lit: À Satyrorum autem similitudine 
ducta est vox, quod qui oblongas hujusmodi circa aures emi- 
nentias habent, Satyrorum effigiem repræsentent, velut de 
tumoribus quos wnoex vocat Hippocrates. Oribasius per saty- 
riasmos intelligit verrucarum genera , ubi verrucam majorem 
aliæ minores cireumdant (il s’agit ici du Comm, attribué à 
Oribase), La forme σατυρισμ.οὶ du Gloss. se trouve en variante 
à la marge de Magn. et dans un des manuserits employés par 
Dietz pour son édition des Scholia. Foes, dans son OEcon., dit 
que ni Celse (2,1), ni Galien , ni Philothée (c’est le Théophile 
de Dictz) , dans leurs commentaires, ne donnent d’explication 
sur ce mot, ce qui, dit-il, rend cette leçon suspecte générale- 
ment. C’est avec raison que Foes a été frappé du silence de 
ces trois auteurs ; cependant, dans les Scholia de Dictz, le 
manuscrit de lEscurial, dont cet auteur α donné un extrait, 
porte : τινὰ δὲ τῶν ἀντιγράφων ἔχουσι καὶ σατυριασµιί τοῦτο 
τὸ ῥησείδιον οὖκ ἐδεήθη ἐξηγήσεως, ἐπειδὴ τῶν σπανίως εἰσὶ 
φερόμιενα ἔχοντα τῶν ἀντιγράφων. La fin me paraît altérée; 
cependant, je crois que le tout signifie : « Quelques exemplai- 
res ont aussi σατυριασμιοί} ce petit mot n’avait pas besoin d’ex- 
plication, attendu que c’est le petit nombre des exemplaires 
qui le présente. » Si σατυρισσμιοὶ ne se trouvait que dans peu 
d'exemplaires, cela explique comment ni Celse, ni Galien, ni 
Théophile n’en ont parlé. Enfin, dans le comm. 5, texte 14, 
sur le 6° livre des Épidémies, Galien, en expliquant le mot 
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des oreilles’, les scrofules?, et d’autres tumeurs 


encore, mais surtout les tumeurs susdites. 


ΦΊηρεα, cité plus haut, rapporte, en témoignage de Pexplication 
qu’il donne, le passage suivant du 7° livre des Épidémies : : 
Éxedn Ἴμησαν βῆχες πολλαὶ, μιθλλον δὲ παιδίοισι, παρὰ τὰ ὥτα 
πολλαῖσιν , οἷα τοῖσι Σατύροισιν. « Ἡ régna beaucoup de toux, 
surtout chez les enfants, dont beaucoup eurent auprès des 
oreilles des tumeurs comme les Satyres. » Σατυριασμὼς est 
donné par tous nos manuscrits; une note d’un commentateur 
grec (manuscrit de l’Escurial) porte à croire que parmi les 
anciens exemplaires quelques-uns seulement avaient ce mot; 
il est expliqué dans le Glossaire de Galien; et, enfin, un 
passage parallèle du 75 livre des Épidémies en fournit une 
explication satisfaisante. Je pense donc que la place et le sens 
de ce mot sont déterminés suffisamment. 

? Les textes imprimés ont ici la strangurie, Ni Galien, ni 
Théophile ne parlent de la strangurie dans leurs commentai- 
res; ce mot manque Gans beaucoup de manuscrits; ce silence 
et cetle absence m'ont paru autoriser l'expulsion du mot 
strangurie, MM. Lallemand et Pappas, qui l’ont conservé dans 
leur édition, disent : «1 est probable que plusieurs trans- 
positions se sont glissées dans cet aphorisme. Dans la pensée 
d'Hippocrate, le satyriasis (σατυριασμὸς) était sans doute 
associé aux ascarides, comme l'effet l’est à sa cause; car, 
avant la puberté, des érections violentes, continuelles, ne 
peuvent être attribuées qu’à l’irritation du rectum par la pré- 
sence de ces petits vers, Il faut donc croire que Pintercalation 
des verrues entre les ascarides et le satyriasis, s’est opérée 
plus tard. On peut faire la même conjecture par rapport aux 
calculs et à la strangurie, qui devaient sans doute être rap- 
prochés dans le principe,» Ici, σατυριασμὼς ne signifie pas sa- 
LYTIASTS à 
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ν É (24 

27. 'Γοῖσι δὲ ἔτι πρεσθυτέροισι καὶ πρὸς τὴν ἤθην 

{ τέων τε τὰ πολλὰ, καὶ πυρετοὶ χρόνιοι 
προσάγουσι, τουτέων τε τὰ ᾿ πυρετοὶ Χρ 


μᾶλλον , καὶ ἐκ ῥινῶν αἵματος ῥύσιες. 


99. "Ta δὲ πλεῖστα τοῖσι παιδίοισι πάθεα κρίνεται» 


\ \ 3: 12 € , NAN 5 € A λ 4 
τα DEV EV τεσσαραλοννα η μ.ερησι πα ος εν Ἑπτα Act, τα 
ον 5 € AVE \ \ \ \ 424 / 

ὁξ ἐν επτα ÉTEOL, τὰ δε προς την Ποην προσαγουσιν * 
c SC 


S / ν Q/ \ Q ο) ο» 
ὅσα δ᾽ ἂν διαµείνη τοῖσι παιδίοισι, χαὶ µη ἀπολυθη 


/ 


το A à © Lee RE ce 
περὶ TO AOUGHELV τησι ϐθηλειησι πεοὶι τὰς TUV χατα- 
i s 1 τα JE 


μηνίων ῥήξιας, γρονίζειν εἴωθεν. 
σι 93 lé c! / / 
29. Τοΐσι δὲ νεηνίσκοισιν, αἵματος πτύσιες, Φθίσιες, 
ον) 
πυρετοὶ ὀξέες, ἐπιληψίαι, καὶ τἆλλα νουσήµατα, μάλιστα 


ENTIER , 
OE τα MODELONUEVE, 


30. Τοΐῖσ, δὲ ὑπὲρ τὸν ἡλικίην ταύτην, ἄσθματα, πλευ- 
ρίτιδες, περιπλευμονίαι, λήθαργοι, φρενίτιδεςᾳ καῦσοι, 
διάῤῥοιαι Ὑρόνιαι, Ὑολέραι, δυσεντερίαι, λειεντερία 

κ, 1.0 » JOAEPAL y OUGÉVTEPIULS Αξιεντερίαι» 

€ αν 
αἰμορροῖθες. 

31. Τοΐσι δὲ πρεσξύτῃσι, δύσπνοιαιι κατάβῥοοι βηχώ- 
δεες, στραγγουρίαι, δυσουρίχι. ἄρθοων πόνοι, νεφρίτιδε 
οσο 9 ρ ΥΥ ot 9 ρ 9 ρ F s 9 ἔφρ ὃς 9 
ἴλιγγοι, ἀποπληξίαι, χαχεξίαι, ξυσμοὶ τοῦ σώματος ὅλου, 
3 / Xe νο ο» οκ ο € (4 
ἀγρυπνίαι, κοιλίής καὶ ὀφθαλμῶν καὶ ῥινῶν ὑγρότητες, 


3 / πλ 
ἀμῤλυωπίαι, γλανχώσιες, θαρυηκοῖαι. 
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27. À un âge encore plus avancé et à l'approche 
de la puberté, beaucoup des maladies précédentes , 
de plus des fièvres longues surtout et des épistaxis. 

98. La plupart des maladies, chez les enfants , 
se jugent, les unes en quarante jours , les autres en 
sept mois, d’autres en sept années, d’autres, enfin, 
à l'approche de la puberté ; mais celles qui persis- 
tent et qui ne disparaissent pas chez les garçons à la 
puberté, chez les filles à l’époque de la menstrua- 
tion , se prolongent d'ordinaire indéfiniment. 

29. Chez les jeunes-gens (de 21 ans à 35), des 
hémoptysies, des phthisies, des fièvres aiguës, des 
épilepsies et les autres maladies, mais surtout les 
précédentes. 

30. Chez les individus qui ont passé cet Âge, des 
asthmes, des pleurésies , des péripneumonies , des 
léthargus ( fièvres avec somnolence), des phrénitis, 
des causus , des diarrhées chroniques, des cholé- 
ras, des dysenteries, des lienteries , des hémor- 
rhoïdes. 

31. Chez les personnes âgées , des dyspnées, des 
catarrhes accompagnés de toux, des stranguries, 
des dysuries, des douleurs articulaires, des néphri- 
tes, des vertiges, des apoplexies, des cachexies, des 
démangeaisons de tout le corps, des insomnies, 
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À à 74 oi 2 πό ος ομως, 
1. Tac κυούσας φαρμαχεύειν, ἣν Goya, τετράµηνα 
SP e A ο οἱ \ / ὶ Φὶ / \ 
καὶ ἄχρι ἑπτὰ μ.ηνῶν, Ὥσσον δὲ ταύτας" τὰ δὲ νήπια καὶ 
τὰ πρεσθύτερα εὐλαδέεσθαι χρή. 
2. Ἐν τῆσι φαρμαχείῃσι τοιαῦτα ἄχγειν ἐκ τοῦ σώµα- 
€ v \ RER PA on A δὲ 9 / 
τος» ὁκοῖα καὶ αὐτόματα Ἰόντα χρήσιμα; τὰ δὲ ἐναντίως 
ἰόντα παύειν. 
λ \ e m 
ὧν Ην μὲν, οἷα δεῖ καθαίρεσθαι, καθαίρωνται, ἕυμ.- 
JA ε a} ® , ω / 0 VAN / Q es 
φέρει τε καὶ εὐφόρως φέρουσι, τὰ δὲ Évavriæ, δυσχερῶς. 


4. Φαρμακεύειν θέρεος μὲν μᾶλλον τὰς ἄνω, χειμῶνος 


A 
δὲ τὰς χάτω. 


ς \ LA \ à \ 2 / € ω : 

5. Υπὸ χύνα καὶ πρὸ χυνὸς ἐργώδεες ai φαρμαχεῖαι. 
\ CES À λ ο. / 2{ ο € 

6. Τοὺς ἴσχνοὺς τοὺς εὐημέας ἄνω φαρμακεύειν » 6mo- 


στελλομένους χειμῶνα. 


1 M. Sichel, dans son Mémoire sur le glaucôme (Bruxel- 
les, 1842,p. 124-154) a démontré très-sayamment que le mot 
γλαυκὸς signifie ordinairement non pas la couleur bleue, mais 
une teinte bleuâtre claire, tirant sur le bleu ou le gris, sans 
aucun mélange de vert ; que les mots γλαύχωρια, γλαύκωσις 
signifient cataracte et non glaucôme ; et qu'ayant Brisseau, 
qui a écrit au xvrni siècle, aucun médecin n'avait songé à 
attacher au mot de glaucôme le sens d’une opacité profonde 
et verdâtre siégeant dans le corps vitré, ct que jusque là cé mot 
n’avait désigné que la cataracte lenticulaire simple, 

? Νήπια, dit Théophile , sont les fœtus depuis le premier 
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des humidités du ventre, des yeux et du ne, 
des amblyopies, des cataractes', des duretés de 
l’ouie. 


QUATRIÈME SECTION. 


1. Il faut évacuer les femmes enceintes, s’il y a 
orgasme , à quatre mois et jusqu'à sept mois, mais 
moins vers ce dernier temps: il faut ménager les 
fœtus avant quatre mois , et après sept mois ?. 

2. Dans les évacuations, faire sortir du corps les 
matières dont l'issue spontanée est avantageuse, 
mais arrêter celles qui ont un caractère opposé. 

3. Si les évacuations sont telles qu’elles doivent 
être, le malade s’en trouve bien et les supporte faci- 
lement; dans le cas contraire, il s’en trouve mal 
257. 

4. Enété, évacuer plutôt par le haut, en hiver 
par le bas. 

5. Pendant la canicule et avant la canicule les 
évacuations sont laborieuses. 

6. Évacuer par le haut les sens maigres qui vo- 
missent facilement , le faire avec circonspection en 
hiver. 
mois jusqu'au quatrième; πρεοθύτερα, les fœtus depuis fe 
septième mois jusqu'au neuvième, 
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à e 1 3 , a : / 

7. Τοὺς δὲ δυσηµέας καὶ µέσως εὐσάρκους, κάτω, 

/ / 
ὑποστελλομένους θέρος. 
à λ f 
8. Τοὺς δὲ φθινώδεας, ὑποστελλομένους τὰς ἄνω. 
à À \ 12 ee 
"9, Τοὺς δὲ μελαγχολικοὺς, ἁδροτέρως τὰς κάτω, τῷ 
3 ου DS 9 # fé 
αὐτῷ λογισμῷ τάναντία προστιθείς, 
= 5% / 
10. Φαρμακεύειν ἐν τοῖσι λίην ὀξέσιν, Av ὀργᾶ, αὐθη- 
L ο” / 
µερόν’ γρονίζειν γὰρ ἐν τοῖσι τοιουτέοισι χαχόν. 

11. “Ὀχόσοισι στρόφοι, καὶ περὶ ὀμφαλὸν πόνοι, καὶ 
ὀσφύος ἄλγημα μὴ λυόμενον μήτε ὑπὸ φαρµαχείης ο μἠτ᾽ 
: , 
ἄλλως, εἲς ὕδρωπα ξηρὸν ἱδρύεται. 

6 4 / R LAN οσο 
r 12. ᾿Οκόσοισι κοιλίαι λειεντεριώδεες;, χειμῶνος φαρ- 
μακεύειν ἄνω, κακόν, 
æm A on’ 3 
13, Πρὸς τοὺς ἐλλεβόρους τοῖσι μὴ ῥηϊδίως ἄνω κα 
ον 4 .. 
θαιροµένοισι, πρὸ τῆς πόσιος προὺγραίνειν τὰ σώματα 
œ / 
πλείονι τροφῇ καὶ ἀναπαύσει. 
=) A / A 

14. ᾿Επὴν min τις ἐλλέδορον, πρὸς μὲν τὰς κινήσιας 

τῶν σωμάτων μᾶλλον ἄγειν, πρὸς δὲ τοὺς ὕπνους καὶ 
ος CN 

μὴ κινήσιας, hocov' δηλοῖ δὲ καὶ ἡ ναυτιλίη, ὅτι χί- 

νησις τὰ σώματα ταράσσει, 

* Le Comment. de Galien ne laisse aucun doute sur le sens 
à adopter, qui est celui de tous les traducteurs, excepté de 
M. Chailly, qui met : «Purgez par haut les personnes qui re- 
doutent la phthisie, » Théophile, dont le texte n'a pas τὰς ἄνω, 
sous-entend oxppoxevev,et explique dans son Comm, que cela 
signifie : quand vous évacuez, prenez garde aux phthisiques. 


? Ce raisonnement est celui qui fait prendre la voie con- 
venable (Aph. 1, 21). 
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7. Évacuer par le bas ceux d’un embonpoint 
modéré qui vomissent difficilement, le faire avec 
circonspection en été, 

8. N’évacuer qu'avec circonspection par le haut 
les personnes disposées à la phthisie ", 

9. Purger fortement par le bas les mélancoli- 
ques, un même raisonnement conauisant à prendre 
des voies opposées ?. 

10. Dans les maladies très-aiguës, évacuer le 
jour même s’il y a orgasme; car il est dangereux 
de perdre du temps dans ces cas. 

11. Des tranchées, des douleurs autour de l’om- 
bilic et une douleur des lombes qui ne céde ni à la 
purgation ni à aucun autre moyen, aboutissent à 
l’hydropisie sèche (Coa. 298). 

19. Il est mauvais d’évacuer par le haut, pendant 
l'hiver, les personnes affectées d’un flux lientérique. 

13. Dans l'administration de l’ellébore, il faut, 
chez ceux qui n’évacuent pas facilement par le haut, 
rendre, avant de le faire boire, le corps humide 
par une nourriture plus abondante et par le repos. 

14. Engager celui qui a bu de l’ellébore , d’un 
côté, à se donner plus de mouvement, de l'autre, 
à prendre moins de sommeil et de repos : la navi- 


sation prouve que le mouvement trouble les corps. 
8. 
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10. Ἠπὴν βούλῃ μᾶλλον ἄγειν τὸν ἐλλέβορον α Χίνει 
ro cout ἐπὴν :6 δὲ παῦσαι, ὕπνον ποίει, καὶ μὴ χίνει, 

16. Ἀλλέθορος ἐπικίνδυνος τοῖσι τὰς σάρχας ὑγιέας 
ἔχουσι, σπασμὸν γὰρ ἐμποιέει. 

17. Απυρέτῳ ἐόντιο ἀποσιτίη, καὶ καρδιωγμὸς, καὶ 
σκοτόδινος» καὶ στόµα ἐκπικρούμενον, ἄνω φαρμ.ακχείης 
δέεσθαι σημ.αίνεε, 

18. Τὰ ὑπὲρ τῶν φρενῶν ὀδυγήματα ἄνω φαρμακείην 
σηµαίνει’ ὀχόσα δὲ κάτω, κάτω. 

19. “Οχόσοι ἐν τῆσι φαρμακοποσίῃσι μὴ διψῶσι , κα- 
θαιρόμενοι οὗ παύονται πρὶν À διψήσωσιν. 

20. ᾽Απυρέτοισιν ἐοῦσιν , ἣν γίνηται στρόφος, καὶ you- 
νάτων βάρος, καὶ ὀσφύος ἄλγημα, κάτω Φαρμαχείης δεῖ- 
Ἴσθαι σηµαίνειν 

21. Ὑποχωρήματα µέλανα, οἶονεὶ αἷμα, ἀπὺ ταυτοµά- 


του Ἰόντα , καὶ dy πυρετῷ, καὶ ἄνευ πυρετοῦ, χάκιστα " 


? Dans les éditions, la virgule est aprés καθαιρόμ,ενοι; elle 
me paraît mieux placée avant, D’après le commentaire de 
Théophile, Hippocrate entend que la soif indique le terme 
de la purgation, quand la soif est produite non par la qualité 
des humeurs ou celle du médicament, mais par la quantité 
des liquides évacués ; la soif peut être causée par un médica- 
ment âcre (exemple, l’euphorbe) ; elle peut l’être par une bile 
âcre ; alors elle n’indique pas la fin des évacuations; mais, 
ces causes éliminées, la soif qui survient est due à l’évacua- 
tion des liquides, et dès lors elle annonce que la purgation 
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15. Quand vous voulez que l’ellébore opère da- 
vantage, ordonnez le mouvement; quand vous 
voulez en arrêter les effets, faites dormir, loin 
d’ordonner le mouvement. 

16. L’ellébore est dangereux pour les personnes 
qui ont les chaïrs saines, car il cause des convulsions. 

17. Etant sans fièvre , l’anorexie, la cardialgie, 
les vertiges ténébreux, l’amertume de la bouche, 
indiquent qu’on a besoin d’être évacué par le haut, 

ο 18. Les douleurs au-dessus du diaphragme sont 
une indication de purger par le haut ; au: dessous, 
de purger par le bas. 

19, Chez ceux qui, ayant pris un médicament 
évacuant, n’ont pas soif, l'évacuation continue 
jusqu’à ce que la soif arrive :. 

90. Étant sans fièvre, les tranchées, la pesan- 
teur des genoux, les douleurs des lombes, annon- 
cent qu’on a besoin d’être purgé par le bas. 

21. Des selles noires comme du sang , qui vien- 
nent spontanément, avec ou sans fièvre , sont très 
fâcheuses ; et plus Les couleurs sont nombreuses et 


est à sa fin. M. Dezecimeris traduit cet aph, ainsi: « Ceux qui 
ayant pris un remède purgatif ne sont point altérés péndant 
qu'il opère, doivent étre repurgés jusqu'à ce qu’il y ait de 
la soif, » 
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καὶ ὀχόσω ἂν τὰ Ἰρώματα πλείω καὶ πονηρότερα À, 
μἍλλον χκάκιον" ἕὺν Φχρμάκῳ δὲ ἄμεινον, καὶ ὁχόσῳ ἂν 
πλείω χρώματα À, οὐ πονηρόν. 

99. Νοσημάτων ὁκόσων ἀρχουένων ; AV χολὴ μ.έλαινα 
À ἄνω à κάτω ὑπέλθη, θανᾶσιμον. 

23. Οκόσοισιν ἐκ νουσημάτων ὀξέων À πολυγρονίων, 
À ἐκ τρωµάτων» À ἄλλως πως λελεπτυσμένοισι γολὴ 
µέλαινα À ὁχοῖον αἷμα μέλαν ὑπέλθῃ , τῇ ὑστεραίη ἆπο- 


/ 
θνήσχουσιν. 


A 


94. Δυσεντερίη ἣν ἀπὸ γολῆς µελαίνης ἄρξηται, θανά- 
σιμον. 
95. Αἷμα ἄνω μὲν ὁχοῖον ἂν À, κακὺν, κάτω δὲ, ἆγα- 


θὸν, καὶ τὰ µέλανα ὑποχωρέοντα. 


Σ Galien dit dans son Commentaire: « Les déjections de 
couleurs multiples (πλείω) et contre nature, survenant spon- 
tanément , indiquent l'existence de plusieurs diathèses dans le 
corps ; provoquées par un médicament naturellement destiné 
à évacuer beaucoup d’humeurs , elles n’indiquent rien d’ex- 
traordinaire. » Cela paraît montrer que le texte de l'aph. 
avait πλείω, qui manque dans vulg. Galien et Théophile in- 
terprètent ainsi cet aphorisme : Des selles noires, spontanées, 
sont très mauvaises ; avec un médicament purgalif, elles ne 
sont pas mauvaises, Plus il y a des couleurs mauvaises dans les 
selles, plus cela est fâcheux; avec un médicament purgatif, 
cela n'est pas fächeux. On remarquera, toutefois, que l’a- 
phorisme n’est pas très homogène, puisqu'il est relatif d'abord 
aux selles noires, puis aux selles de diverses couleurs. Cela 
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mauvaises, plus cela est fâcheux ; avec un purgatif, 
cela est meilleur, et, dans ce cas, la multiplicité 
des couleurs n’est pas mauvaise (Goa. 596) :. 

22. Toutes les maladies au début desquelles Ia 
bile noire est évacuée par le haut ou par le bas, 
sont mortelles (Coa. 68). 

23. Ceux qui, épuisés soit par des maladies 
aiguës ou chroniques , soit par des blessures, soit 
enfin d’une facon quelconque, ont des évacuations 
de bile noïre ou comme de sang noir, meurent le 
lendemain. 

94. Une dysenterie qui provient de la bile 
noire est mortelle. 

95. Du sang évacué par le haut, quelle qu’en 
soit la nature, est fâcheux; par le bas est avan- 


taseux , ainsi que les selles noires ?. 


m'avait suggéré une autre interprétation, que je trouve déjà 
donnée par M. Chailly : c’est d’attribuer à χρώματα lesens de 
teintes, de nuances, Dès lors on pourrait ainsi comprendre 
l’aphorisme : Les selles noires, spontanées, sont très mauvai- 
ses; et plus il y a des nuances mauvaises dans ces selles, plus 
elles sont fâcheuses ; provoquées, elles sont moins mauvaises, 
lors même qu’elles offriraient plusieurs nuances. Cela aurait 
l'avantage de rendre de l’homogénéité à l’aph.; mais je n’ai 
pas voulu m'écarter ici des commentateurs anciens. 

? Galien fait remarquer qu'il y a une’contradiction entre 
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26. Ἡν ὑπὸ δυσεντερίης ἐχομένῳ ὅκοῖαι σάρχες ὑποχω- 
ρήσωσι, θανάσιμον. 

97. “Ὀκόσοισιν ἐν τοῖσι πυρετοῖσιν αἱμοῤῥαγέει πλῆθος 
ὁκοθενοῦν , ἐν τῆσιν ἀναλήψεσι τουτέοισιν αἱ κοιλίαι καθυ- 
ἠραίνονται. 

98. ‘Oxdcotot χολώδεα τὰ διαχωρήµατα, χωφώσιος 
γενομένης παύεται, καὶ ὑχκόσοισι χώφωσις; χολωδέων 
γενοµένων παύεται., 

29. “Ὀχόσοισιν ἐν τοῖσι πυρετοῖσιν ἕκταίοισιν ἐοῦσι 
ῥίγεα γίνεται, δύσχριτα. 

30. “Ὀχόσοισι παροξυσμοὶ γίνονται, ἣν ἂν ὥρην do, 


ἐς τὴν αὔριον τὴν αὐτὴν ὥρην ἣν λάθη, δύσχριτα. 


cet aphorisme, où il est dit que les déjections noires sont bon- 
nes, et le 21, où il est dit qu’elles sont très mauvaises, Il faut 
donc conserver τὰ µέλανα ὑποχωρέοντα, que quelques manus- 
crits suppriment, Pour lever cette contradiction, il paraphrase 
ainsi la proposition : « Du sang , évacué par le haut, quelle 
qu’en soit la nature, est mauvais; par le bas, et par les hé- 
morrhoïdes, est bon quand il évacue les humeurs noires (bile 
noire, mélancolie), c’est-à-dire quand chez le patient il 
s’amasse naturellement de telles humeurs en grande quantité.» 
Pour s’accommoder à ce sens, il faut garder καὶ, quoique omis 
par beaucoup de manuscrits, et supprimer xaxèv de vule., 
que certains manuscrits suppriment en effet. 

1 Cette purase avait été interprétée de deux manières dans 
Pantiquité, ainsi que nous l’apprend Galien. Dans l’une (et 
e’est celle qu’il adopte) l’aphorisme signifie que la fièvre d’accès 
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26, Si un malade affecté de dysenterie rend 
comme des chairs, cela est mortel. 

97. Quand dans les fièvres 1l survient n'importe 
par où des hémorrhagies abondantes, les malades 
sont pris de flux de ventre dans la convalescence 
(Prorrh. I, 133, Coa. 149, Coa. 326). 

28. Quand les selles sont bilieuses, la surdité, 
survenant, les supprime; quand il y a surdité, les 
selles bilieuses, survenant, la font cesser (Goa. 207, 
Coa. 617). 

29. Quand des frissons surviennent dans les 
fièvres le sixième jour, la crise est difficile (Coa. 15). 

30. Dans les maladies à accès , si l’accès , ayant 
cessé à une certaine heure, reprend le lendemain 
à la même heure, la solution est difficile . 


commence régulièrement à la même heure, et ne finit pas à 
la même heure ; soit une fièvre quotidienne, qui commencera 
tous les jours à 9 heures, et tous les jours finira à des heures 
différentes. Dans l’autre explication, l’aphorisme signifie que 
Paccès recommence le lendemain à l’heure à laquelle a fini 
celui de la veille: soit une fièvre quotidienne, dont l’accès 
commence à 9 heures et finit à 3, et dont l’accès du lende- 
main commence à 5 heures, Dans le premier cas, Galien a 
entendu que ἣν ἂν ὅρην ἀφῇ signifie quelle que soit l'heure 
à laquelle finit l'accès, tandis que les autres commentateurs 
entendaient que cela signifiait δὲ l'accès du lendemain re- 
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ω ω Αν s/ 
31. Τοῖσι χοπιώδεσιν ἐν τοῖσι πυρετοῖσιν, ἐς ἄρθρα 
\ A / / 5 , / αν) 
καὶ παρὰ τὰς Ἡνάθους μάλιστα ἀποστᾶσιες γίνονται, 
ο / 
39. “Οκόσοισι δὲ ἀνισταμενοισιν ἐκ τῶν νουσων τι 


ο. / 
πονέσει, ἐνταῦθα ἀποστάσιες γίνονται, 


3 


33. Ἀτὰρ ἣν καὶ προπεπονηκός τι À πρὸ τοῦ νοσέειν, 


ἐνταῦθα στηρίζει à νοῦσος. 


N 


34. "'Ἡν ὑπὸ πυρετοῦ ἐχοιένῳ, οἰδήματος μὴ ἐόντος 
9 ο # \ ο 3 ο, , 
ἐν τῇ φάρυγγι, πνὶξ ἐξαίφνης ἐπιστῇ, θανάσιµον. 

35. 'Ἡν ὑπὸ πυρετοῦ ἐχομένῳ 8 τράχηλος ἐξαίφνης 


9 ο» 4 / / / 59 / \ 
ETRIGTPAYN ; και μόλις χαταπινειν ουνηται» οἰιδήματος ua 


\ 


CN 4 
ἔόντος, θανάσιμον. 


36. Ἱδρῶτες πυρεταίνουσιν Av ἄρξωνται, ἀγαθοὶ τρι- 


prend à la méme heure que celle à laquelle il a fini la 
veille. Enire ces deux explications, il est difficile de se pro- 
noncer, et j’ai laissé subsister l’ambiguité du texte. 

* Galien dit que πονεῖν a la double signification d’étre fa- 
tigué et de souffrir, que l’aph. comporte ces deux acceptions, 
que cependant le contexte indique plus naturellement le sens 
de souffrir. 

? Galien remarque : « Hippocrate n’a pas ajouté l’endroit où 
il n’y a pas de tumeur, commeil a fait dans l’aphorisme pré- 
cédent, où il a dit: sans tumeur dans la gorge. Ici nous 
dirons : de deux choses l'une , il faut entendre, à cause de 
la communauté des deux aphorismes , ou dans la gorge, ou, 
en général, dans toutes les parties du col (rot ἀπὸ κοινοῦ, 
ex communi, disent les traducteurs latins, δεῖν ἀχούειν ἐπὶ τῆς 


΄ ο] 4 \ ΄ - \ 
φάρυγγος, À ὅλως ἐπὶ πάντων τῶν κατὰ τὸν TOÉ RAY γχωρίων).» 
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31. Quand il y a sentiment de brisure dans les 
fièvres, les dépôts se font surtout aux articulations 
et auprès des mâchoires. 

32. Chez ceux qui relèvent de maladie, si une 
partie devient douloureuse’, c’est là que les dé- 
pôts s’opèrent (Des hum.). 

33. Bien plus, s’il existe avant la maladie quel- 
que point douloureux , c’est là que le mal se fixe 
(Des hum. ). 

34. Si, durant le cours d’une fièvre, une sufo- 
cation soudaine survient sans tuméfaction dans la 
gorge, cela est mortel { Coa. 271). 

35. Dans le cours d’une fièvre, le cou étant pris 
d’une distorsion subite, et le malade ne pouvant 
avaler qu’à peine, sans tuméfaction ”, cela est 
mortel (CGoa. 272). 

36. Les sueurs, survenant dans les fièvres, sont 
avantageuses le troisième jour ?, le cinquième, le 


septième, le neuvième, 1ο onzième, le quatorzième, 


3 Galien dit qu’il n’est pas fait mention du quatrième jour, 
qui est important ; que cette omission est due ou à Hippocrate, 
ou, ce qui est plus probable, au premier copiste; que, cepen- 
dant, si elle est d'Hippocrate, elle peut s'expliquer parce que 
le quatrième jour est, moins fréquemment que les autres, 
critique par Îles sueurs, 
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" \ S Ye a (EC τη 4 
Talot, καὶ πεμπταῖοι, καὶ ἑθδομαῖοι, καὶ ἐναταῖοι, καὶ 
ω ῥ ο. \ 
ἐνδεκαταῖοι, καὶ τεσσαρεσκαιδεχαταῖοι, καὶ ἕπταχαιδεκα- 
» \\ D 2 \ 9 v AN CON / \ 3 De \ 
ταῖοι, καὶ ut καὶ εἰκοστῃ, καὶ ἑθδόμῃ καὶ εἰκοστῆῃ, καὶ 
es : ο La \ € 
τριηκοστῃ TOWTA, καὶ TPINXOGTA τετάρτῃ" οὗτοι γὰρ οἱ 
-ν οὉ 2 1 € \ < cl 2 , 
Ἱδρῶτες νούσους xplvouauwv* of δὲ μὴ οὕτω γινόµενοι πόνον 
ο. . À 
σηµαίνουσι καὶ μΏκος νούσου καὶ ὑποτροπιασμούς, 
@ = PME \ \ Dee Ca / 
97. Οἱ Ψυχροὶ ἱδρῶτες, ξὺν μὲν ὀξεῖ π.ρετῷ γινόμενοι, 
, \ dat ai ο / | , 
θάνατον, ἕὺν ποηὐτέρῳ δὲ, μηῆχος νούσου σηµαϊνουσιν. 
ο» at CT η 
38. Καὶ ὅκου ἔνι τοῦ σώματος ἱδρὼς, ἐνταῦθα φράζει 
\ CU 
την νοῦσον. 
La Rs LA ο ο \ À À ») 9 pui 
39. Καὶ ὅχου ἔνι τοῦ σώματος θερμὸν À Ψυχρὸν» ἐν 
ταῦθα À νοῦσος. 
ο À 
40. Καὶ ὅὄχου ἐν ὅλῳ τῷ cowart petabohal, χαὶ Av 
ο. GS À ee 
τὸ coua καταφύχηται, À αὖθις θερµαίνηται, À χρῶμα 
L D / 
ἕτερον ἐξ ἑτέρου γίνηται, μχος νούσου σηµαίνει. 


41. Ἱδρὼς πουλὺς ἐξ ὕπνου ἄνευ τιγὸς αἰτίης φανερῖς 


: Galien dit : « À la fin de l’aphorisme les uns écrivent le 
51e jour, les autres le 54e, » Cela semble indiquer qu'aucun 
exemplaire n’avait à la fois les deux leçons ; par conséquent, 
il faudrait effacer ou le 34° jour, ou le 54°, Mais, Galien 
n’indiquant pas le choix à faire, j'ai laissé les deux leçons à 
côté l’une de l’autre,en en prévenant le lecteur. Galien ajoute : 
« Hippocrate n’a pas mentionné le 40€, sans doute parce qu'il 
a considéré ce jour comme Île commencement des maladies 
chroniques, lesquelles ne se jugent guère par les sueurs; car 
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le dix-septième , le vingt-et-unième, le vingt-sep- 
tième, le trente-et-unième, et le trente-quatrième 1; 
car ces sueurs jugent les maladies ; mais celles qui 
ne surviennent pas à ces époques annoncent souf- 
frances, longueur de maladie et récidives. 

37. Les sueurs froides, se déclarant dans une 
fièvre aiguë, indiquent la mort ; dans une fièvre 
plus modérée, la longueur de la maladie (Coa. 562). 

38. Dans le corps, là où est de la sueur, Là est la 
maladie. 

39. Dans le corps, là où est de la chaleur ou du 
froid , là est la maladie. 

40. Et lorsque dans le corps entier surviennent 
des changements, tels que passages d’une tempé- 
rature ou d’une coloration à une autre, cela in- 
dique longueur de maladie (Goa. 122). 

41. Une sueur abondante, s’établissant après 
le sommeil sans aucune cause apparente , indique 


une alimentation trop copieuse ?; et si cela arrive 


même, le 515, le 54 et jusqu’au 27°, il est rare de les 
rencontrer critiques. » 

2 Galien dit que la plénitude, cause de la sueur, provient 
d’un excès ou d'aliments pris récemment ou d'aliments pris an- 
térieurement, que dans le premier cas il faut empêcher d’en 
prendre beaucoup, et dans le second évacuer, Donc, suivant 
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œ ή ος ST νο 4 
γινόµενος, τὸ σῶμα σημαίνει ὅτι πλείονι τροφή χρέεται" 
ἣν δὲ τροφὴν μὴ λαμθάνοντι τοῦτο γίγνηται, σημαίνει 
μι κ Ακ κ μμ. μασ 


ch / V7 
ὅτι κενώσιος δέεται. 


lo 


42. Ἱδρὼς πουλὺς ψυγρὸς À θερμὸς aiet ῥέων, 6 μὲν 
/ ATEN fs ε NN λ SA ο» / 
Ψυγρὸς, µέζω, ὁ δὲ θερμὸς, ἑλάσσω, νοῦσον σηµαίνει. 

40. OÙ πυρετοὶ δχόσοι, mn διαλείποντες»' διὰ τρίτης 
9 à [2 À ί 3 / κ à 1° QE ὃ) A, 12 Q 
ἰσγυρότεροι Ὑίνονται, ἐπικίνδυνοι' ὅτῳ δ ἂν τρόπῳ δια- 
λείπωσι, σημαίνει ὅτι ἀχίνδυνοι. 

44. “Ὀκόσοισι πυρετοὶ μ.ακροὶ, τευτέοισι φύματα; À 
9 \ 3) / 2 / 
ες τὰ άρθρα πονοι ἐγγίνονται, 

45. Οχόσοισι φύματα, n ἐς τὰ ἄρθ vor à ετῶ 

D. Οκόσοισι φύματα, À ἐς τὰ ἄρθρα πόνοι ἐκ πυρετῶν 

γίνονται, οὗτοι σιτίοισι πλείοσι χρέονται. 

40. Ἡν ῥῖγος ἐπιπίπτῃ πυρετῷ ph ξιαλείποντι, ἤδη 
3 CRC / 
ασθενεῖ sovrt, θανασιµον. 


47. AÙ ἀποχρέωψιες af ἐν τοῖσι πυρετοῖσι τοῖσι μλ 


lui, τροφήν pr λαμισάνοντι signifie celui qui ne prend pas d’ali- 
ments et chez qui la sueur est causée par un excès d’alimen- 
tation antérieure. Ce sens me paraît être en opposition avec 
l'explication que Galien lui-même a donnée de τροφὴν un λομ.- 
θάνειν, Aph. II, 8. 

: Galien dit: « Ce n’est pas la même chose de mettre ὃν 
ἐπιπέσῃ où Àv émtmirrn. Le premier désigne une seule invasion 
de frisson ; le second, plusieurs invasions successives. Une seule 
invasion n'indique pas nécessairement un grand danger; mais 
plusieurs invasions, dans une fièvre sans iatermission et chez 
un malade déjà affaibli, sont mortelles, » 
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chez une personne qui ne mange pas, c'est signe 
qu’elle a besoin d'évacuation. 

42. Une sueur abondante, froide ou chaude, 
coulant continuellement , annonce, la froide une 
plus forte, la chaude une moindre maladie. 

43. Les fièvres continues qui ont des redouble- 
ments tierces, sont dangereuses ; l’intermittence, 
de quelque façon qu’elle y survienne, indique 
qu'elles sont sans danger (Coa. 114). 

44. Chez les malades affectés de longues fièvres, 
des tumeurs surviennent ou bien des douleurs dans 
les articulations (Coa. 115). 

35. Geux chez qui, à la suite de fièvres, il sur- 
vient des tumeurs ou des douleurs dans les arti- 
culations, prennent trop d'aliments. 

46. Si, dans une fièvre non intermittente, chez 
un malade déjà affaibli, ilsurvient des frissons :,cela 
est mortel (Coa. 9). 

47. Les expectorations qui surviennent dans les 
fièvres non intermittentes et qui sont noirâtres, 
sansuinolentes, fétides, bilieuses, sont toutes mau- 
vaises; toutefois, il est avantageux qu’elles sortent 
bien, ainsi que les évacuations alvines et les urines 
[de mauvaise nature]; mais s’il ne s2 fait pas quel- 

9 
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διαλείπουσιν, αἱ πελιδναὶ, καὶ αἵματώδεες , καὶ δυσώδεες, 
καὶ γολώδεες, πᾶσαι χκαχκαί' ἀποχωρέουσαι δὲ καλῶς » 
ἀγαθαὶ , καὶ κατὰ τὰς διαχωρήσιας, καὶ χατὰ τὰ οὐρα" 
À / ο / 9 | AAC ο Ἡ es / 

ἣν δε µή τι τῶν ξυμφερόντων ἐκκρίνηται διὰ τῶν τόπων 
τούτων, κακόν. 

48. Εν τοῖσι μὴ διαλείπουσι πυρετοῖσιν, ἣν τὰ μὲν 
ἔζω ψΨυχρὰ n, τὰ δὲ ἔνδον καίηται, καὶ δίψαν ἔγη, θανά- 
σιμον. 

K / ο» m 

49. Ἐν μὴ διαλείποντι πυρετῷ, ἣν γεῖλος, À ὀφρὺς, 
À \ °\ \ Φ. ο À \ , à 
à ὀφθαλμὸς, À ῥὶς Oiuctpnp7, ἣν un βλέπῃ ἣν μὴ ἀκούῃ, 
5. / Su ο» / ς/) A 2 ip 
ἀσθενέος ἐόντος τοῦ xduvoyros , ὅ τι ἂν τουτέων γένηται, 


5 λ { 4 
ἐγγὺς ὃ θάνατος. 


ï Galien dit: « La fin de l’aph. est écrite de deux façons, 
Dans quelques exemplaires on lit : ἣν δὲ un τι τῶν συµφε- 
ρόντων ἐκκρίνηται, Dans d’autres on lit, sans la négation : ὧν 
δέ τι τῶν συµφερόντων ἐκκρίνηται. La première leçon signi- 
fiera : S'il s'évacue quelqu'une des humeurs dont l'évacu- 
ation ne convient pas, cela ne vaut rien ; la seconde : S’il 
s'évacue quelqu'une des humeurs propres et utiles à l’étre 
animé, cela ne vaut rien. La première leçon est préférable. » 
Si l’on adoptait la seconde leçon rapportée et blämée par Ga- 
lien, il faudrait bien, je crois, adopter aussi l’interprétation 
qu'il en donne, Mais, quant à la première leçon, c’est faire 
une singulière violence au texte que de transporter arbitraire- 
ment la négation. Au reste, il me semble qu’en traduisant 
mot à mot, comme je lai fait, on a un sens satisfaisant. 
Les sécrélions même de mauvaise nature peuvent débarrasser 
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que évacuation utile par ces voies , cela est mau- 
vais (Aph. VIT, 70, Coa. 237) :. 

48. Dans les fièvres non intermittentes, si les 
parties extérieures sont froides et Les partics inté- 
rieures brülantes, et qu’il y ait soif, cela est mortel 
(Coa. 113). 

49. Dans une fièvre non intermittente, si ou 
une lèvre, ou un sourcil, ou un œil, ou le nez se 
tourne , si la vue, si l'ouie est perdue , le malade 


l’économie et permettre la guérison ; dans ces cas elles seront 
relativement favorables ; je crois done qu’il faut entendre 
ἀποχωρέουσαι καλῶς comme signifiant débarrassant le corps, 
soulageant le malade par leur sortie. La fin de lapho- 
risme : s’il ne se fait pas quelque évacuation utile par ces 
voies, me semble susceptible de deux explications : ou bien 
que les évacuations de mauvaise nature ne débarrassent pas le 
corps, ne soulagent pas le malade, et ne sont qu’un accident 
de plus ajouté à la maladie; en un mot que l’excrétion qui 
se fait par ces voies et qui est de mauvaise nature , nest 
pas utile; ou bien que les évacuations de mauvaise nature 
ne s’opérent pas, et que les humeurs viciées restent dans Ίο 
corps et empêchent la guérison, en un mot que l’excrétion 
de matières de mauvaise nature qui pourrait s'opérer 
par ces voies et étre utile, ne se fait pas. Cet aphorisme 
est répété, VIT, 70, mais là la rédaction est plus précise, 
et elle n’admet plus que le second des deux sens que présente 
Paphorisme actuel. 
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50. “Oxou ἐν πυρετῷ μὴ διαλείποντι δύσπνοια γίνε- 


ται καὶ παραφροσύνη, θανάσιμµ.ν. 


51. Ἐν τοῖσι πυρετοῖσιν ἀποστήματα μὴ λυόµενα πρὺς 


λ / / LU , 
τὰς TOUTES χρίσιας, μῆκος γούσου σημαίνει, 


€ œ Où] a ο» 
52. Ὀχόσοι ἐν τοῖσι πυρετοῖσιν, À ἐν Toi ἄλλῃσιν 
Sisre / \ / 9 { 3 Q\ LA 
ἀῤῥωστίησι χατὰ προαίρεσιν δαχρύουσιν, οὐδὲν ἄτοπον * 


Π - % 
ὁκόσοι δὲ μὴ κατὰ προαίρεσιν, ἀτοπώτερον. 


‘ € ρ A4 Ωω» es es 
53. Οκόσοισι δὲ ἐπὶ τῶν ὀδόντων ἐν τοῖσι πυρετοίσι 


# 
περίγλισχρα γίνεται, ἰσγυρότεροι γίνονται OÙ πυρετοί, 


€ / ee 
04. Ὀκόσοισιν ἐπὶ πουλὺ βῆγες ζηραὶ, βραχέα êpe- 
ο) 1? / 


ps 2 Go 
Diéouoar, ἐν πυρετοῖσι καωσώδεσιν, où πάνυ τι διψώδεές 


3 
ΕΙσΙΥ. 


09. Οἱ ἐπὶ βουθῶσι πυρετοὶ, πάντες xaxo, Th 


τῶν ἐφημέρων. 


πα ο κ μα NE NS ? 
06. Ἡνρέσσοντι ἱδρὼς ἐπιγενόμενος, μὴ ἐκλείποντος 
es em / 2 / - λ 6 ms Nue 

τοῦ TUPETOU, χαχον * μ.ηκύνει γὰρ À νοῦσος , καὶ ὑγρασίην 


/ / 
πλείω σηµαίνει, 
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étant faible, la mort, quel que soit celui de ces si- 
gnes qui se manifeste, est prochaine (Coa. 72). 

50. Lorsque, dans une fièvre non intermittente 
il survient de la dyspnée et du délire, cela est 
mortel. 

51. Dans les fièvres, les dépôts , ne se résolvant 
pas aux premières crises, annoncent la longueur 
de la maladie. 

52. Dans des fièvres ou d’autres maladies, des 
pleurs motivés n’ont rien d’inquiétant; mais des 
pleurs non motivés sont plus inquiétants (Ép. PV, 
Ép. NES, 

53. Lorsque, dans les fièvres, il se forme des 
viscosités sur les dents, les fièvres deviennent plus 
fortes (Ép. VI). 

54. Ceux qui, dans des fièvres ardentes, ont 
pendant longtemps une toux sèche, causant une 
courte irritation, n’ont pas une soif extrème (Ep. 
vie) 

55. Les fièvres nées sur bubons sont toutes mau- 
vaises , excepté les fièvres éphémères (Ep. 11, 9). 

56. Chez un fcbricitant, la sucur survenue , 
sans que la fièvre cesse, est un signe fâcheux ; car la 
maladie se prolonge, et c’est l'indice qu’il y a excès 


d'humidité. 
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ο 2λ / 9 / A 3 
57. Ὑπὸ σπασμοὺ À τετάνου ἐχομένῳ πυρετὸς ἐπιγε- 
/ ρα \ / 
VO'LEVOG AVEL TO νοσημ.α. 
€ \ , 3 / / ος) / 
5S. “Ynd καύσου ἐχομένῳ, ἐπιγενομένου ῥίγεος, λύσις. 

59. Τριταῖος ἀκριθῆς κρίνεται ἐν ἑπτὰ περιόδοισι τὸ 
µακρότατον, 

60. “Ὀκόσοισιν ἂν ἓν τοῖσι πυρετοῖσι τὰ ὦτα χωφωθῇ, 
αἷμα ἐκ ῥινῶν ῥυὲν, À κοιλίη ἐκταραχθεῖσα , λύει τὸ νού- 
σημα. 

( ο πο μα ο 

61. ἩΠυρέσσοντι Av μὴ ἐν περισσῆσιν ἡμέρησιν ἀφῆῃ 

LA 
6 πυρετὸς, ὑποτροπιάζειν εἴωθεν, 

62. “Οχόσοισιν ἐν τοῖσι πυρετοῖσιν ἵχτεροι ἐπιγίνονται 

ὸ τῶν ἑπτὰ Ὀμεοῶν . χαχὺν. PV μὴ ζυνδόσιες ὑνρῷ 
πρὸ τῶν ἑπτὰ ἡμερῶν , κακὸν, Av μὴ ξυνδόσιες ὑγρῶν 
κατὰ τὴν κοιλίην γένωνται. 


/ 


€ / A 3 : Ce de 
63. ᾿Οχόσοισιν ἂν ἐν τοῖσι πυρετοῖσι χαθ ἡμέρην 


i 


ce? / τις / € N λύ 
ρἵγεα γινηται» χαθ ημερην οἱ πυρετοι Λυονται. 


S> 


64. “Ὀχόσοισιν ἐν τοῖσι πυρετοῖσι τη ἑθδόμη 


τῃ 


ο” ο” 4 5 
ἐνάτη À τῃ ἑνδεκάτη À TA τεσσαρεσκαιδεκάτῃ ἴχτεροι 


\ ο \ 
ἐπιγίνονται, ἀγαθὸν, Av μ τὸ δεξιὸν ὑποχόνδριον σκληρὀν 


25 De A \ Ε) 2 / 
25+ ἣν δὲ μὴ, οὐχ ἀγαθόν. 


? Galien doute de l’authenticité de cet aphorisme, attendu 
que dans le Pronostic, dans les Épidémies et même dans Îles 
ÆAphorismes , Hippocrate signale plusieurs jours pairs qui 
sont critiques. Îl en conclut que sans doute, au lieu de émpair, 
il vaut mieux lire critique , comme l’ont voulu quelques-uns. 
Cela est très-vraisemblable. Remarquons, en confirmation , 
que dans la Coaque parallèle il y a xotoiunou. 
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57. La fièvre, survenant chez un malade affecté 
de spasme ou de tétanos, dissipe la maladie (Coa. 
343). 

58. Dans un causus, un frisson survenant, 
solution (Coa. 132). 

59. Une fièvre tierce léoitime se juge en sept pé- 
riodes au plus (Coa. 144). 

60. Quand dans les fièvres l’ouïe devient dure, 
une hémorrhagie par les narines ou une pertur- 
bation alvine dissipela maladie (Coa. 207, Coa.617). 

61. La fièvre, si elle ne quitte pas le malade dans 
les jours impairs :, est sujette à récidive (Goa. 149). 

62. Dans les fièvres, les ictères qui se manifes- 
tent avant les sept Jours sont mauvais (Coa. 118), 
à moins qu'il ne survicnne par le bas un flux de 
liquide. 

63. Les fièvres qui ont un frisson chaque jour se 
résolvent chaque jour. 

64. Les ictères survenus dans les fièvres le ser- 
tième, le neuvième, le onzième ou le quatorzième 
jour, sont de bon augure, pourvu que l’hypochon- 
dre droit ne soit pas dur ; autrement, l’ictère n’est 
pas bon (Coa. 118) °. 


3 Galien regarde l’aph. 64 οἱ l’aph. 62 comme étant d’une 
rédactiou mal ordonnée; il aurait voulu qu'Hippocrate des 
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CO ” ? LU 
65. Εν τοῖσι πυρετοῖσι περὶ τὴν κοιλίην xabnua 
3 \ \ \ / 
ἰσγυρὸν καὶ χαρδιωγμὸς , κακόν, 
à + ω = ο \ 
GG. Ἐν τοῖσι πυρετοῖσι τοῖσιν ὀξέσιν οἱ σπασμοὶ καὶ 
/ 
οἳ περὶ τὰ σπλάγ]να πόνοι ἰσγυροὶ , κακόν. 
67. Ἐν τοῖσι πυρετοῖσιν οἱ ἐκ τῶν ὕπνων φόδοι, À 
σπασμοὶ, κακόν, 
08. Ev τοῖσι πυρετοῖσι τὸ πνεῦμα προσχόπτον ; κα- 
"Site 7 À \ a. { 
χόν' σπασμὸν γὰρ σηµαίνει, 
09. “Ὁκόσοισιν οὖρα παγέα, θρομθώδεα, ὀλίγα, oùx 


ἀπυρέτοισι, πλῆθος ἐπελθὸν ἐκ τουτέων λεπτον ὠφελέει" 


9 a 


1}. SRE ο ο τα εξ doyà 7 du 
Ψαλιστα GE τὰ τοιαυτα ερχεται, οισιν ες ps, À O4 


ταγέων ὑπόστασιν ἴσχει, 


deux n’eût fait qu’un, et, réunis, il les entend ainsi : Tout 
ictère survenu avant le 7° jour est mauvais; mais, survenu 
après, il est favorable, à moins que l’hypochondre droit ne 
soit dur, De cette explication il résulte implicitement que 
dans l'aph. 6% il attache à : ἣν δὲ μὴ, οὐκ ἀγαθὸν, le sens 
qu'un ictére venu avant le 7ο jour est de mauvais augure, 

? Galien dit qu’il est admis de tous les interprètes que 
καρδία signifie le cœur et l’orifice cardiaque de l’estomac ; 
mais que le mot καρδιωγμὸς est expliqué par les uns dans le 
sens de cardialgie, et par les autres dans le sens de palpi- 
tation du cœur, ne se prononce pas entre ces deux acceptions, 

? Galien explique προσκοπτειν par ἴσχεσθαι μιεταξὺ καὶ 
διαχόπτεσθαι , c'est-à-dire s’arréter au milieu et s’entrecou= 
per. H'ajoute que la respiration peut être entrecoupée soit 
dans l'inspiration, soit dans l'expiration, double cas que 
renferme l'expression employée par Hippocrate. 
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G5. Dans les fièvres, une forte chaleur au ventre 
et de la cardialsie : sont ficheuses. 

66. Dans les fièvres aiguës, les spasmes et les 
violentes douleurs aux entrailles sont funestes. 

67. Dans les fièvres, des terreurs ou des con- 
vulsions, du fait du sommeil , mauvais signe. 

68. Dans les fièvres, la respiration entrecou- 
pée 3 est fâcheuse, car elle annonce le spasme. 

69. Quand on rend des urines épaisses, gru- 
meuses ?, peu abondantes , et cela non sans fièvre, 
une grande quantité d’urine ténue À, qui succède , 
soulage : cela se manifeste surtout chez ceux dont 
les urines déposent dès le commencement ou peu 
après (Coa. 585). 


3 Galien dit que quelques interprètes, par exemple Numé- 
sianus et Dionysius (7’oy. Hipp. œuvres,t. 4, p. 119), au licu 
ἀδεθρουθώδεα, écrivaient βορθορώδεα, bourbeuses ; et que parmi 
ces interprètes les uns attachaient au mot bourbeuses Vidée de 
fétides, et que les autres y voyaient simplement une qualifica- 
tion des urines épaisses. Quant à lui, il adopte cette dernière 
opinion , la question lui paraissant tranchée par λεπτὸν, qui 
fait opposition à rayés οἱ à DsouGodex ou βορθορώδεα, 

4 Galien dit qu'Hippocrate aurait dù mettre plutôt le 
comparatif λεπτότερον, que le positif λεπτον, attendu qu’il 
s’agit d'urines non pas ténues absolument, mais plus ténues 
que celles qui avaient été évacuées d’abord, 
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70. “Οκόσοισιν ἐν πυρετοῖσι τὰ οὖρα dvuterapa= 

/ ο € / / { À / 
γμένα olov ὑποζυγίου , τουτέοισι χεφαλαλγίαι À πάρεισιν, 
À παρέσονται. 

71. ᾿Οχόσοισιν ἑθδομαῖα κρίνεται, τουτέοισιν ἐπινέφελον 
ἴσχει τὸ οὖρον τῇ τετάρτη ἐρυθρὸν, καὶ τἄλλα κατὰ λόγον" 

72. ᾿Ὀχόσοισιν οὖρα διαφανέα λευκὰ, πονηρά µά- 


λιστα δὲ ἐν τοῖσι φρενιτικοῖσιν ἐπιφαίνεται. 


Σ Galien dit : « Quelques-uns réunissent cet aphorisme et 
le précédent, comme parties d’un seul tout, et ils ajoutent 
la particule δὲ après ὁχόσοισι, » Galien dit encore : « Cer- 
tains interprètes veulent que ἀνατεταραγμένα signifie les urines 
opposées aux urines ténues dont il a été parlé dans laph. 
précédent ; d’après d’autres cette épithète indique que ce sont 
ces mêmes urines ténues qui sont troublées. » Galien condamne 
celte dernière opinion. 

? D’après Galien , la plupart des commentateurs ignorants 
de la doctrine d’'Hippocrate avaient supposé que τἆλλα κατὰ 
λόγον signifiait tout ce qui est consigné dans le Pronostic 
touchant le sommeil, la veille, la respiration, le décubitus, 
etc., et qu’il fallait s’attendre à une crise pour le 7° jour, si les 
symplômes susdits étaient favorables. Galien repousse celte 
interprétation : suivant lui, les symptômes susdits ne sont pas 
critiques, et il s'agit ici exclusivement de symptômes critiques; 
aussi veut-il qu’on entende par τἆλλα κατὰ λόγον les selles, 
lexpectoration, etc., qui, offrant au quatrième jour des signes 
critiques, indiquent pour le 7e une crise favorable ou défavo- 
rable suivant le cas. 

? Galien dit que διαφαγέα λευκὰ signifie des urines aqueu- 
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70. Ceux qui dans les fièvres rendent des urines 
troubles, jumenteuses, ont ou auront de la cépha- 
lalgie (Coa. 572) :. 

71. Ceux dont la maladie se juge au septième 
jour ont, au quatrième , l’urine nuageuse rouge, 
et les autres signes rationnels ? (008. 145, Coa. 564) 

72. Les urines transparentes’, incolores, sont 
mauvaises; elles se montrent surtout dans les 
phrénitis 4 (Coa. 568). 


ses ; que toute urine transparente, n'est pas λευχόν, qu'Hip- 
pocrate a ajouté λευκὰ pour indiquer que cette urine res- 
semble à de l’eau, M. Lallemand en a judicieusement conclu 
que λευκὰ signifie ici ézcolores. 

4 Cette fin de l’aph, présentait dans l’antiquité trois leçons 
différentes ; je vais essayer de les dégager du commentaire de 
Galien, qui n’est pas absolument explicite. Après avoir ex- 
pliqué le danger des urines aqueuses dans les phrénitis, 
Galien dit: « S'il y avait simplement écrit, μάλιστα, δὲ τοῖς 
φρενιτικοῖσιν, le sens de Paphorisme serait clairement expliqué, 
Mais comme certains exemplaires portent ἐπιφαίνεται à la 
fin de la phrase, il faut l'interpréter ainsi: Les urines 
aqueuses sont mauvaises, elles se manifestent surtout dans 
les phrénitis mortelles; mais non dans toutes, comme l’ont 
prétendu quelques interprètes qui ne connaissent rien aux 
phénomènes pathologiques. Dans quelques exemplaires Ja fin 
de l’aphorisme est ainsi écrite : μάλιστα ὁ) ἐν τοῖσι Φρεητι- 
κάῖσιν ἐπιφαίνεται τὰ τοιαῦτα. Le sens est le même que pour 
la seconde lecon consignée plus haut. » Deux leçons avant 
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, 
73. Οκόσοισιν ὑπομόνδρια μετέωρα, διαθορθορύζοντα, 


D: 


# / 
ὀσφύος ἄλγήυατος ἐπιγενομένου , af κοιλίαι τουτέοισι καθ- 


υγρα 


θος ἐπέλθῃ : ἐν πυρετοῖσι δὲ ταῦτα. 


/ 
2 


À \ το 5€ / D 9) S® 
VOYTOL , AY Un φυσαι χαταρραγέεωσιν 9 ἠ ουρου TAA- 


/ 
74. ΟὈχόσοισιν ἐλπὶς ἐς ἄρθρα ἀφίστασθαι, ῥύεται 
ο. > \ 
της ἀποστάσιος οὖρον πουλὺ» χάρτα παχὺ, καὶ λευκὸν 
γινόµενον, οἵον ἐν τοῖσι χοπιώδεσι πυρετοῖσι τεταρταίοισιν 
ἄρχεται ἐνίοισι γίνεσθαι: Av δὲ καὶ ἐκ τῶν ῥινῶν ai- 
ὃς / \ / \ / 
µοῤῥαγήσῃ , καὶ πάνυ ταχὺ Ἄλνεται, 
Po À es / ου ee À ο / 
75. Ἡν αἷμα À πῦον οὐρέη , τῶν νεφρῶν À τῆς κύ- 


/΄ / 
στιος ἕλκωσιν σηµαίνει. 


cette dernière font les trois que | αἱ annoncées, La troisième 
et la seconde ne différent que par la présence de τὰ τοιαῦτα 
dans la troisième. Quant à la première, elle est indiquée 
implicitement dans la première phrase du passage que j'ai 
cité. Puisque certains exemplaires portaient ἐπιφαίνεται, cela 
prouve que tous les exemplaires ne le portaient pas. La pre- 
miére leçon est donc μάλιστα à’ ἐν τοῖσι Φρενιτικοῖσιν, sans 
ἐπιφαίνεται. Ces trois leçons se réduisaient, ainsi que le remar- 
que Galien, à deux sens: sans ἐπιφαίνεται, les urines aqueuses 
sont fächeuses, surtout dans les phrénitis ; avec ἐπιφαίνεται, 
les urines aqueuses sont fücheuses, elles se montrent sur- 
tout dans les phrénitis,. Nos manuscrits n’ont conservé que 
la leçon avec ἐπιφαίνεται. Dans le commentaire de Théophile 
(Dietz 1, 450) on lit: ἐν τας Φρενιτικοῖς λευκὰ καὶ διαφανέα 
CSA μάλιστα ἐπιφοινόμενα, πονηρά; ce qui se rapporte à la 
eçon avec ἐπιφαίνεται, Mais dans le manuscrit S, qui contient 
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73. Lorsque dans les hypochondres il y α mé- 
téorisme οἱ borboryemes, une douleur des lombes 
survenant , le ventre s’humecte, à moins d’une 
éruption de vents ou d’une abondante émission 
d'urine : cela arrive dans les fièvres (Coa. 285). 

74. Ceux chez qui l’on s’attend à un dépôt sur 
les articulations en sont préservés par un flux abon- 
dant d’une urine très-épaisse et blanche, ainsi que, 
dans quelques cas, il commence à en survenir le 
quatrième jour dans les fièvres avec courbature ; 
s’il se manifeste une hémorrhasie nasale , la so- 
lution est aussi très-prompte. 

75. Uriner ( habituellement ) du sans ou du pus 


indique une ulcération des reins ou de la vessie". 


ce commentaire, μάλιστα, au lieu d’être placé devant ἐπιφαι- 
viuevo, l’est devant πονηρά, ce qui se rapporte à la leçon sans 
ἐπιφαίνεται, 

1 Καὶ πῦον, au lieu de à #., était, ainsi que nous l'apprend 
Galien, une leçon de certains interprètes ; suivant eux, l’émis- 
sion de sang et de pus indiquait, en effet, une ulcération des 
reins ou de la vessie; mais l’émissicn de sang ou de pus ne 
lindiquait pas aussi précisément; car du pus, rendu seul, 
poavait provenir d’un abcès formé dans les parties supérieures. 
Galien répond que cette difficulté est implicitement levée par 
le verbe côcén ; qu'Hippocrate a mis le présent et non l’aoriste, 
doñcn; que le présent exprime un pissement habituel, ce 
qui indique une ulcération persistante des voies urinaires ; que 
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9 


c , 5 ο 3 αν 3/ y N 
76. ᾿Οχκόσοισυ ἐν τῷ οὔρῳ παχεῖ ἐόντι σαρχία σμικρὰ 
ὥσπερ τρίχες συνεξέρχονται; τουτέοισιν ἀπὸ τῶν νεφρῶν 
ἐκχρίνεται. 
77. Ὀκχόσοισιν ἐν τῷ οὔρῳ παχεῖ ἐόντι πιτυρώδεα 
9” , , / ο. 
συνεξουρέεται; τουτέοισιν À χύστις ψωριᾶ. 
78. “Οχόσοι ἀπὸ ταὐτομάτου αἷμα οὐρέουσι, τουτέοισιν 
SN QE / ες ΄ 
ἀπὸ τῶν νεφρῶν φλεθίου ῥῆξιν σηµαίνει. 
€ / 9 D LA LÉ enr 
79. Ὁκόσοισιν ἐν τῷ οὔρῳ Ψαμμώδεα ὑφίσταται, 
La € / οο 
τουτέοισιν ἡ χύστις λιθιᾶ. 
À ο De \ y \ y 
80. "Hy αἷμα οὐρέῃ καὶ θρόµθους, καὶ στραγγουρίην 
Y ο 9 / 9) NI ve 4 Ν.Α \ 
ἔχη, καὶ ὀδύνη ἐμπίπτη ἐς τὸ ὑπογάστριον καὶ ἐς τὸν 


\ \ . 
περίνεον , τὰ περὶ τὴν χύστιν πονέει, 


Vaoriste exprimerait un pissement passager, ce qui, dans le 
fait, pourreit être rapporté à l'évacuation d’un abcès situé 
dans les parties supérieures. 

î Dans plusieurs manuscrits ct dans quelques éditions on 
trouve à devant ὥσπερ; cette addition est due à Gaälien; Ἡ 
commence par noter que cette particule manque dans tous 
les exemplaires ; maïs il ajoute qu’elle est indispensable, at- 
tendu que de petites chairs ne ressemblent pas à des cheveux. 
Mais cet argument me paraît très-faible, et il ne peut préva- 
loir contre l’unanimité des manuscrits constatée par Galien 
lui-même. 

2 Galien dit: « Une urine Sablonneuse indique la li- 
thiase non seulement de la vessie, mais encore des reins; 
ainsi c’est encore une erreur manifeste commise ou par Hip- 
pocrate, qui aura omis la moitié de la phrase, ou par le premier 
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76. Quand dans l’urine épaisse sont rendus de 
petits filaments de chair comme des cheveux”, une 
telle sécrétion provient des reins. 

77. Quand dans l’urine épaisse sont rendues 
des particules furfuracées, la vessie est affectée de 
psore (De la nature de l’homme) (707. Argument, 
p. 40,6 ΧΙ). 

78. Un pissement spontané de sang indique la 
rupture d’une petite veine dans les reins. 

79. Chez ceux dont l’urine dépose du sable, la 
vessie est calculeuse (707. Argument, p. 48, 6 αν)". 

80. Quand un malade urine du sang et des gru- 
meaux, est pris de strangurie, et que la douleur 
envahit l’hypogastre et le périnée, il y a quelque 
affection du côté de la vessie ?. 


copiste du livre.» Le Cod. Esc., dans Dictz, dit que quelques 
exemplaires ont à χύστις à νεφρὸς et d’autres seulement  xo- 
στις. Mais ces exemplaires, qui portaient à κύστις ñ νεφρὸς» 
avaient été corrigés d’après le commentaire de Galien; car ce 
commentaire fait, comme on voit, entendre que la mention 
des reins était omise dans tous les exemplaires. 

3 Galien , qui indique deux leçons πονέει el νοσέει, dit qu’il 
y aurait erreur à croire qu’il.ne s’agit ici que de Ja vessie; 
il ajoute que les symptômes énumérés par Hippocrate ne se 
rapportent pas exclusivement à la vessie, et que par χύστις 
il faut entendre l’ensemble des organes urinaires. 
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ο ας \ 
81. ν αἷμα καὶ πῦον οὐρέῃ καὶ λεπίδας, καὶ ὁσμὴ 


/ >. ο» / ο) / 
βαρέη ‘19, τῆς κύστιος ἕλχωσιν σηµαϊνει. 

89, “Οχόσοισιν ἐν τῇ οὐρήθρῃ φύματα φύεται, του- 
4 S / \ CS / / 
τέοισι, διαπυήσαντος καὶ ἐκραγέντος , λύσις. 

83. Οὔρησις νύχτωρ πολλὴ γινοµένη, σμικρὴν τὴν 


ὑποχώρησιν σημ.αίνεν, 
ΤΜΗΜΑ ΠΕΜΠΤΟΝ. 


1. Σπασμὸς ἐξ ἐλλεθόρου , θανάσιµον. 

9. "Emi τρὠµατι σπασμὸς ἐπιγενόμενος, θανάσιµον. 

9. Αἵματος πολλοῦ ῥυέντος, σπασμὸς À λυγμὸς ἐπιγενό- 
µενος, κακόν. 

4. ᾿Επὶ ὑπερκαθάρσει σπασμὸς À λυγμὸς ἐπιγενόμενος, 
XUXOV. 

5. "Hy µεθύων ἐξαίφνης ἄφωνός τις γένηται, σπασθεὶς 
ἀποθνήσχει, ἣν μὴ πυρετὸς ἐπιλάθῃη, À ἐς τὴν ὥρην 
ἐλθὼν, καθ” Ἂν αἱ χραιπάλαι λύονται , φθέγξηται. 


ε ῃ CE / ς- / 9 / 
6. Οχόσοι ὑπὸ τετάνου ἆἁλίσχονται, ἐν τέσσαρσιν 


‘ Galien dit qu'il s’agit ici de lellébore blanc (lequel est 
vomilif); que, quand il s’agit de l'ellébore noir, on a'oute 
l’épithète µ.έλας, 

? Galien remarque que θογάσιμ.ον, mortel, ne doit pas être 
pris à la rigueur, etque ce mot sigüifie seulement dangereux. 

3 D'après Galien, l'ephonie indique un état apoplectique 
causé par l'ivresse ; d’après Théophile, elle indique une lésion 
du laryux, L'opinion de Galien me parait bien plus juste, 
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81. L’urine qui contient du sang, du pus, des 
écailles, et qui a une odeur fétide, indique une 
ulcération de la vessie. 

82. Cliez ceux à qui il vient des tumeurs dans 
l’urèthre, la tumeur suppurant et s’ouvrant, il y a 
solution {Coa. 463). 

83. Uriner beaucoup pendant la nuit annonce 


des évacuations alvines peu abondantes. 
CINQUIÈME SECTION. 


1. Le spasme causé par l’ellébore ( blanc)" est 
dangereux (Coa. 556). 

2. Dans une blessure, le spasme, survenant, est 
dangereux (Coa. 349, Coa, 496)?. 


3. Après l'écoulement de beaucoup de sans 


O ? 


le 
spasme ou le hoquet sont mauvais (Goa. 332). 

4. Dans une superpurgation, le spasme ou le 
hoquet, survenant , sont fâcheux (Coa. 554). 

5. Si un homme ivre perd subitement la voix?, 
il meurt dans les spasmes, à moins que la fièvre 
ne survienne, ou que, atteignant l’heure où li- 
vresse se dissine d’ordinaire , il ne recouvre la pa- 
role. 

G. Ceux qui sont pris de tétanos meurent en 


quatre Jours; s'ils dépassent ce terme, ils guérissent. 
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AuEpnow ἀπόλλυνται" Av δὲ ταύτας διαφύγωσιν, ὑγιέε 
γίνονται, 

7. Τὰ ἐπιληπτικὰ ὁχόσοισι πρὸ τῆς ἥθης γίνεται, µε- 

12 5/ € ÿ \ ’ - 4 LU SAM / 
τάστασιν loyer δχόσοισι δὲ πέντε καὶ εἴχοσιν ἑτέων γίνε- 
ται», τουτέοισι τὰ πολλὰ ξυναποθνήσχει. 

8. Οκχόσοι πλευριτικοὶ γενόµενοι οὐχ. ἀνακαθαίρονται 
ἐν τεσ (ὃ “ en / ὧ / 3 5 / θί 

σαρεσκαίδεχα ἡμέρησι, τουτέοισιν ἐς ἐμπύημα καθί- 
σταται. 

9. Φθίσις γίνεται μάλιστα ἠλικίῃσι τῆσιν ἀπὸ ὀκτωλ 

/ ον δν ’ / \ ΄ or. 
καίδεκα ἐτέων µέχρι πέντε καὶ τριήκοντα ἐτέων. 

10, Ὀκόσοι χυνάγχην διαφεύγουσι, καὶ ἐς τὸν πλεύ- 

ε. Ὀχόσοι χυνάγχην διαφεύγουσι; καὶ ἐς τὸν π 
3 LA : / À € \ e / 3 # 
µονα αὐτέοισί τρέπεται, ἐν ἑπτὰ ἡμέρῃσιν ἀποθνήσκουσιν * 
À SA / , 2) / 
Av δὲ ταύτας διαφύγωσιν, ἔμπνοι γίνονται. 

11. ΤΓοῖσιν ὑπὸ τῶν φθισίων ἐνοχλουμένοισινο Av τὸ 
πτύσμα, ὅπερ ἂν ἀποθήσσωσι, βαρὺ ὄζη ἐπὶ τοὺς ἄνθραχας 
5 de à λ ς / νο ο. \7 αν θ de 
ἐπιχεόμενον, καὶ αἱ τρίχες ἀπὸ τῆς χεφαλῆς ῥέωσι , θα 
νατῶδες. 

. € ο” D ο» 

12. “Ὀκόσοισι φθισιῶσιν αἳ τρίχες ἀπὸ τῆς κεφαλῆς 


ῥέουσιν , οὗτοι , διαῤῥοίης ἐπιγενομένης;, ἀποθνήσκουσιν. 


* Galien dit que µετάστασις a proprement le sens de mé- 
tastase, et abusivement celui de solution complète; il pense 
que c’est dans cette dernière acception qu'Hlippocrate l’em- 
ploie ici. 

3 Galien dit que la phrase serait plus précise si Hippocrate 
avait mis: Æprès 25 ans, et au-delà, l’épilepsie, si elle 
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7. L’épilepsie qui survient avant la puberté est 
susceptible de guérison’ ; mais celle qui survient 
à vingt-cinq ans ne finit ordinairement qu'avec la 
vie” 

9. Quand, chez les pleurétiques, la poitrine ne 
se purge pas en quatorze jours, il se forme un em- 
pyème à. 

9. La phthisie survient surtout aux âges de 
dix-huit à trente-cinq ans (Coa. 431). 

10. Ceux qui échappent à l’angine, et chez qui 
le malse porte sur le poumon, meurent en sept 
jours ; s'ils passent ce terine, ils sont pris de sup- 
puration (Coa. 361). 

11. Chez les malades affectés de phthisie, si les 
crachats qu’ils expectorent, versés sur des char- 
bons, répandent une odeur fétide et que les che- 
veux tombent, c’est signe de mort (Coa. 426). 

12. Chez les phthisiques dont les cheveux tom- 
bent, la diarrhée survient et ils meurent 1 (Coa.498). 


survient, ne finit qu'avec la vie. Mais il me semble que cela 
va de soi, 

3 Galien dit que ἐμπύπυια peut signifier deux choses, ou 
une suppuration quelconque, ou un épanchement de pus entre 
le thorax et le poumon, L’aphorisme 45 montre qu'il s’agit 
spécialement de l’empyème. 

# Si l’on traduit meurent si la diarrhée survient , comme 
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13. 'Οχόσοι αἷμα ἀφρῶδες ἀναπτύουσι, τουτέοισιν ἐκ 
τοῦ πλεύμονος À τοιαύτη ἄναγωγὴ γίνεται. 

La YU" / À ας Ste 2 pee s 

14. Ὑπὺ φθίσιος ἐγχομένῳ διάῤῥοια ἐπιγενομένη , θα 
νατῶδες. 

15. ‘Oxdoo ἐκ πλευρίτιδος ἔμπυοι γίνονται, ἣν ἄνα- 
καθαρθῶσιν ἐν τεσσαράχοντα ἡμέρησιν, do” Ὡς ἂν À ῥῆξις 
ένηται, παύονται" ἣν δὲ μὴ, ἐς Φθίσιν µεθίστανται 
γε Ἰτ 9 5 νο η ὄ (Ans E6 CG μ. 9 

16. Τὸ θεριὸν βλάπτει ταῦτα πλεονάχις γρεομένοισι; 
σαρχῶν ἐκθήλυνσιν, νεύρων ἀκράτειαν, γνώμης νάρχωσιν; 
αἱμοῤῥαγίας, λειποθυμίας, ταῦτα οἷσι θάνατος. 

17. Τὸ δὲ Ψυχρὸν, σπασμοὺς, τετάνους, μελασμοὺς 

\ 7 / 9 
καὶ ῥίγεα πυρετωδεα., 

18. "To ψυχρὸν, πολέαιον ὀστέοισιν, ὀδοῦσι , νεύροισιν, 


\ Αλ 


ἐγχεφάλῳ , νωτιαίῳ μυελῷ" τὸ δὲ θερµὀν, ὠφέλιμον. 


ont fait quelques traducteurs, on rend cet aphorisme inutile 
à côté du 44€, où il ést dit que chez les phthisiques la diar- 
rhée , indépendamment de toute autre condition. est mortelle. 

* Galien dit que la plupart des exemplaires portaient et 
bon nombre de commentateurs admettaient ἐμέουσιν au lieu 
de œvarrocvaw:; et quelques-uns, l’expliquant, prétendaient 
que ce mot indiquait ja grande quantité du sang rejeté. 
Galien remarque que la quantité ne fait rien pour reconnaitre 
si le sang vient du poumon, et que, si IHippocrate a employé 
réellement évéeuv, vomir, il l'a employé abusivement pour le 
mot propre ἀναπτύειν οι ἀναθήσσειν, expectorer, Sur celte 
remarque de Galien, je dirai que, si ἐμιέουσι est la vraie leçon, 
Hippocrate aura employé ce mot, abueivement peut-être, mais 
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13. Chez ceux qui crachent du sang écumeux, 


ce sang vient du poumon (Coa. 495) :. 
14. Chez un phthisique, la diarrhée, surve- 


nant, est mortelle (Coa. 428). 

15. Ceux qui sont affectés d'empyème, à la suite 
d’une pleurésie, guérissent si la poitrine se purge 
dans les quarante jours, à partir de celui de la rup- 
ture ; sinon , ils tournent à la phthisie (Coa, 383, 
Coa. 398). 

16. La chaleur cause, à ceux qui en usent fré- 
quemment, les accidents suivants : L’amollissement 
des chairs, l’impotence des parties nerveuses, l’en- 
sourdissement de l'intelligence , les hémorrhagies, 
les lipothymies ; et tout cela peut occasionner la 
mort ?, 

17. Le froid provoque des spasmes, des tétanos, 


des noirceurs (gangrènes), des frissons fébriles. 
18. Le froid est ennemi des os, des dents, des 


pour éviter d'indiquer par une expression caractéristique ce qui 
est à déterminer, le lieu d’où le sang vient, 

3 Galien dit que la fin de cet aph. était écrite différemment 
suivant les manuscrits; ces variantes élaient au nombre de 
quatre: τούτοισι θάνατος; ταῦτα ἐφ᾽ οἷς ὁ θάνατος; ταῦτα οἷσι 
θάνατος»; ταῦτα, εἰς θάνατον. Il ajoute que ces quatre leçons 
reviennent au même pour le séns; et le sens est que ces acci- 
dents causés par l'abus du chaud peuvent amener la mort, 
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19. “Οχόσα κατέφυκται, ἐκθερμαίνειν, πλὴν ὀκόσα 


90. Ἔλκεσι τὸ μὲν Ψυχρὸν δαχνῶδες, δέρµα περισχλη- 


{ ὀδύ " 4 πι ἆ À 1 ς ον Fes σα 
PUVEL, ὀόυνην ανεχπύητον ποιξει» PLEAULVEL, ρίγεα πυρε 


# 


\ / 
τώδεα ποιέει, σπασμοὺς χαὶ τετάνους. 


\ / 
91. "Εστι δὲ ὅκου ἐπὶ τετάνου ἄνευ ἕλκεος νέῳ εὐσάρχῳ», 


θέρεος μέσου, ψυχροῦ πολλοῦ χατάχυσις ἐπανάχλησιν θέρ- 


WA ‘ , 2 \ ο ς/ 
uns ποίέεται' θέρμη δὲ ταῦτα ῥύεται. 


92. To θερμὸν ἐκπυητικὸν, οὖκ ἐπὶ παντὶ ἕλκεὶ, µέγι- 

. =) 3 / Q/ 2 3 / 
στον σημεῖον ἐς ἀσφαλείην » δέρµα µαλάσσει, ἴσχναίνει, 
ἀνώδυνον, ῥιγέων, σπασμῶν, τετάνων παρηγορικόν " τὰ 
δὲ ἐν τῇ κεφαλῃ, καὶ χαρηθαρίην λύει" πλεῖστον δὲ δια- 


Lg / / \ ο» 3 - 
έρει ὁστέων κατήγµασι, μάλιστα δὲ τοῖσιν ἐψιλωμένοισι, 


6 


τουτέων δὲ μάλιστα, τοῖσιν ἐν κεφαλῃ ἕλκεα ἔχουσι ' καὶ 


ο 


ὄχόσα ὑπὸ Ψύξιος θνήσχει, À ἑλκοῦται, καὶ ἕρπησιν 
ἐσθιοµένοισιν, Ed αἰδοίῳ», ὑστέοι DOTE έ 

ἐσθιομένοισιν, Edon, lo, ὑστέρῃ, χύστει, τουτέοισι 
τὸ μὲν θερμὸν φίλιον καὶ xpivov, τὸ δὲ ψυχρὸν πολέμιον 


χαὶ κτεῖνον. 


: D’après Galien, le froid rend inutile à la suppuration ζα 
douleur qui accompagne toute plaie devant suppurer ; je crois 
plutôt, d’après l’absence de l’article devant ὀδύνην, que cela 
signifie : le froid cause uxe douleur inutile à la suppuration. 

2 Le sens que j'ai suivi dans la traduction est celui deGalien. 
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parties nerveuses, de l’encéphale, de la moelle 
épinière ; le chaud leur est favorable. 

19. Réchauffer les parties qui sont très-refroidies, 
excepté celles où une hémorrhasie se fait ou va se 
faire. 

20. Le froid est mordant pour les plaies; il durcit 
la peau tout autour, il cause des douleurs non sup- 
puratives",il noircit (cause la gangrène), il produit 
des frissons fébriles, des spasmes et des tétanos. 

21. Ïl est cependant des cas où, dans un té- 
tanos sans plaie, chez un jeune homme bien en 
chair, au milieu de l'été, une abondante affusion 
d’eau froide rappelle la chaleur; or, la chaleur 
dissipe les affections de ce genre. 

99. La chaleur est suppurative dans les plaies, 
mais non dans toutes”, et fournit, quand elle l’est, 
un signe très-important de salut; elle ramollit la 
peau, l’amincit , amortit la douleur, calme les fris- 
sons, les spasmes , les tétanos ; elle agit de même 
sur la tête, et en outre en dissipe la pesanteur; elle 
est particulièrement utile dans les fractures des os, 
surtout quand ils sont dénudés, et entre autres 
dans les plaies de tête; elle l’est dans tout ce qui, 
par le froid, se mortifie ou s’ulcère , ainsi que dans 


les herpès rongeants, et pour le siège, les parties 
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3 Cr 
23. Ἐν τουτέοισι δεῖ τῷ Ψυγρῷ χρέεσθα:, ὁκόθεν ai- 
ῃ s\ à 7 

µοῤῥαγέει, Ἡ μέλλει, μὴ ἐπ αὐτὰ, ἀλλὰ περὶ αὐτὰ, 

ιό Αν. 3 3 12 
ὁχόθεν ἐπιῤῥεῖ» καὶ ὀχόσαι φλεγμοναὶ, À ἐπιφλογίσματα 
és τὸ ἐρυθρόν καὶ Üc δέ ἵματι νεαρῷ, ἐπὶ 
ς τὸ ἐρυθρόν καὶ ὕφαιμον ῥέποντα αἵματι νεαρῷ, 
ταῦτα, ἐπεὶ τά γε παλαιὰ μελαίνει’ καὶ ἐρυσίπελας τὸ 
μὴ ἑλκούμενον, "1 ἐπεὶ τό γε ἑλκούμενον βλάπτει. 

94. Ta Ψυγρὰ, οἷον γιὼν, κρύσταλλος, τῷ στήθεῖ πο- 
λέμια, βηχέων χινητικὰ, αἱμοῤῥοϊκὰ , καταῤῥοϊκά, 

25. Τὰ ἐν ἄρθροισιν οἴδήματα καὶ ἀλγήματα, ἅτερ 
c} \ ο \ \ / / \ ω 
ἕλχεος, καὶ ποδαγρικὰ, καὶ σπάσµατα, τουτέων τὰ πλεῖστα 
| Ἐν λλὸ 9 VAT ὁγῖζε Αρλ τρ. ως si ὶ 
Ψυγρὸν πολλὸν καταχεόμενον ῥηήζειτε καὶ ἰσγναίνει , κα 


AIN / / ΑΙ A 9 / / 
ὀδύνην Ave” νάρχη δὲ µετρίη ὀδύνης λυτική. 


963 “Loop τὸ ταχέως θερμαινόμενον καὶ ταχέως 


, / 
Ψυχομενον , χουφότατον. 


€ 4 > 39 Jr ’ ο / ο [ο 
27. Ὀκόσοισι πιεῖν ὀρέξιες γύχτωρ τοῖσι πάνυ διψῶσιν, 


À et 
Av ἐπικοιμηθῶσιν, ἀγαθον. 


* Théophile, dans son commentaire, dit que σπάσµ.α est la 
solution de continuité de la substance fibreuse du muscle, sans 
solution de continuité à la peau. 
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génitales, la matrice, la vessie; à tout cela la cha- 
leur est amie et décide les crises, le froid est 
ennemi et mortel. 

23. Ἡ faut user du froid dans les cas suivants : 
Dans les hémorrhagies actuelles ou imminentes ; 
non sur la partie même, mais autour de la partie 
où le sang afflue; dans toutes les inflammations 
et les phlogoses qui doivent à un sang encore récent 
leur teinte rouge et presque sanglante (le froid fait 
passer au noir les inflammations anciennes) ; dans 
l’érysipèle non ulcéré (le froid est nuisible à lé- 
rysipèle ulcéré ). 

24. Les choses froides, telles que la neïge, la 
glace, sont ennemies de la poitrine, et provoquent 
la toux, les hémorrhagiesetles catarrhes (Ep. VL3). 

95. Les gonflements ct les douleurs, sans plaie, 
dans les articulations, la goutte, les ruptures (mus- 
culaires) * sont généralement soulagées par d’abon- 
dantes affusions d’eau froide qui diminuent la tu- 
méfaction et amortiscent la douleur ; un engour- 
dissement modéré α la propriété de dissiper la 
douleur. 

26. L'eau qui s'échauffle promptement et se 
refroidit promptement est la plus légère. 


97. Si ceux qui, pendant la nuit, ont des envies 
10 
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98. «Τυναικείων ἀγωγὸν, ἡ ἐν ἀρώμασι πυρίη , πολ- 


ο» 


y" Ἆ 52 9 \ 


λαχἩ δὲ καὶ ἐς ἄλλα ρησίμη ἂν ἦν, εἰ μὴ καρηθαρίας 
ἐνεποίεεν, 

29. Tac κυούσας φαρμαχεύειν, ἣν ὀργᾶ, τετράµηνα, 
καὶ ἄχρι ἑπτὰ μηνῶν ἧσσον τὰ δὲ νήπια καὶ πρεσέύτερα 
εὐλαθέεσθαι, 

90. Γυναικὶ ἐν γαστρὶ ἐχούσῃ ὑπό τινος τῶν ὀξέων 
νουσηµάτων ληφθῆναι , θανατῶδες, 

31. Ευνὴ ἐν γαστρὶ ἔχουσα, φλεθοτομηθεῖσα , ἐκτι- 
τρώσχει * καὶ μᾶλλον ἦσι μεῖζον τὸ ἔμόρυον. 

32, Γυναικὶ αἷμα ἐμεούσῃ, τῶν καταμηνίων ῥαγέντων, 
λύσις, 

33. Γυναιχὶ, τῶν καταιηνίων ἐκλειπόντων » αἷμο ἐκ 
τῶν ῥυῶν ῥυῆναι, ἀγαθόν. 

94. Γυναικὶ ἐν γαστρὶ ἐχούσῃ, ἣν À κοιλίη πουλλὰ 
fun, κίνδυνος ἐκτρῶσαι. 

35. Γυναιὰ ὑπὸ ὑστερικῶν évoyhouuévn, à δυστοκούση, 


πταρμὸς ἐπιγινόμενος, ἀγαθόν. 


1 D’après Galien, Paphorisme n’exprime pas si l’on donne 
ou ne donne pas à boire ; mais il va sans dire, ajoute-t-il, 
que , la soif étant grande, on donnera à boire. D’après cela, 
le sens de l’aph, me paraît être ceci : une soif vive, pendant Ja 
nuit, ce qui est en général quelque chose de fâächeux, devient 
un signe favorable si l’on se rendort (après avoir bù, bien 
entendu ). 

3 Galien dit que le mot ὑστερικὰ n’est pas clair: quelques- 


re 
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de boire, dues à une soif, bien entendu, intense, 
se rendorment, cela est bon. 

28. Les fumigations aromatiques sont emména- 
gogues, et elles seraient fréquemment utiles en 
d’autres cas, si elles ne causaient de la pesanteur 
dé tête. 

29. Évacuer les femmes enceintes, s’il y a or- 
gasme , à quatre mois et jusqu’à sept mois, mais 
moins à ce terme ; ménager les fœtus avant quatre 
mois et Les fœtus après sept mois (Aph. IV, 1). 

30. Pour une femme enceinte, être prise de 
quelqu’une des maladies aiguës est mortel. 

οἱ, Une femme enceinte, saignée, est exposée à 
avorter, d'autant plus que le fœtus est plus avancé. 

32. Chez une femme, le vomissement de sang 
cesse , quand les règles font éruption. 

33. Chez une femme dont les règles manquent, 
il est bon que du sang s'écoule par Îles narines. 

34. Siune femme enceinte est prise d’un flux 
de ventre abondant, il est à craindre qu’elle n’a- 
vorte. 

35. Chez une femme attaquée d’hystérie?, ou 


uns l’avaient entendu de toutes les affections de la matrice, 
d’autres de la seule hystérie, d’autres enfin de Parrière-faix, 
qui s'appelle ὕστερα. Mais, 4αριὸ, Galien, cts derniers se 
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Q \ A 
36. Γυναικὶ τὰ καταμήνια ἄχροα, καὶ μὴ κατὰ τὰ 
9. 9 ἃ / / À = / 
αὐτὰ αἰεὶ γινόμενα » καθάρσιος δεῖσθαι σημαινει. 
37. Γυναικὶ ἐν γαστρὶ éyoüon, ἣν où μασθοὶ ἐξαίφνης 
ἰσχνοὶ γένωνται, ἐκτιτρώσχει, 
38. Γυναιχὶ ἐν γαστρὶ ἐχούση ἣν 6 ἕτερος μασθὸς ἰσχνὸς 
/ NAS 9 PES a 5 / NRC 
La ολ ώ 4 ν 
γένηται, δίδυμα ἐχούση , θάτερον ἐκτιτρώσχει” χαὶ ἣν 


Ἡ 
ἐν ὁ δες \ 


μὲν 6 δεξιὸς ἰσχνὸς γένηται», τὸ ἄρσεν ' Av δὲ 6 ἀριστερὸς, 
τὸ fau. 
λ \ λ 12 M] ce / LA 
39. “Hv γυνὴ μὴ χύουσα, μηδὲ τετοχυῖα, γάλα ἐχη, 
ταύτη τὰ καταμήνια ἐκλέλοιπεν, 
40. Ευναιξὶν δχόσησιν ἐς τοὺς τιτθοὺς αἷμα συστρέ- 
ή F 


/ / 
εται αονιην σημαινει, 
2 [ li 


41. Luvaixa ἣν θέλῃς εἰδέναι εἰ κύει ἐπὴν καθεύδειν 


trompaient manifestement , bien qu'il soit vrai que [)έΐει- 
nuement aide à la sortie de l’arrière-faix ; ce qui prouve leur 
erreur, c’est qu'un autre aphorisme est consacré à l’arrière- 
faix, et que le mot ὕστερα diffère notablement du mot 
ὑστερικά. Galien ajoute qu'il n’est pas vrai non plus que l'é- 
ternuement soit favorable à toutes les affections de la matrice, 
οἱ sa conclusion est qu’il faut entendre ὑστερικὰ dans le sens 
de hystérie. Cependant ce qui pourrait faire penser à l’ac- 
ceplion d’arriére-faix, c’est qu’ilippocrate y joint Paccou- 
chement difficile. 

* Il ya icientre cet aph. et le comm. de Galien une sin= 
gulière opposition qui oblige de supposer que dans l’un ou 
dans l’autre le texte est altéré et une négation omise. Galien 
dit: « Hippocrate, pour ce diagnostie, a besoin de la pro- 
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accouchant laborieusement, l’éternuement qui sur- 
vient est favorable. 

936. Les menstrues de mauvaise couleur, et ne 
revenant pas toujours à la même époque, annoncent 
que la femme a besoin d’être évacuée. 

37. Une femme enceinte dont les mamelles s’af- 
faissent subitement, avorte (Πρ. IT, :). 

38. Une femme enceinte, portant deux jumeaux, 
si l’une des mamelles s’affaisse, avorte d’un des 
fœtus ; si c’est la mamelle droite qui s’affaisse , elle 
avorte du fœtus mâle; si c’est la mamelle gauche, 
du fœtus femelle. 

39. Quand une femme, qui n’est ni enceinte ni 
dans l’état puerpéral, a du lait, c’est que ses règles 
sont supprimées. 

40. Chez les femmes, une congestion de sang 
dans les mamelles annonce la folie. 

41. Voulez-vous savoir si une femme est en- 
ceinte? Âu moment où elle va se coucher et sans 


qu’elle ait pris le repas du soir ', donnez-lui à boire 


priété flatulente de l’hydromel ; il veut qu’à la fois la femme 
garde le repos et soit remplie d'aliments (xt πεπληρῶσθαι 
ctriwv); car ces deux circonstances contribueront à la pro- 
duction des tranchées. » {γα remplie d'aliments est en 
contradiction avec sans avoir fait le repas du soir, ἀθείπνῳ 
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NJ # LE À 
μέλλη, ἀδείπνῳ ἑούση  µελίκρητον διδόναι Tuiv* κἢν 


ο 


3 \ / PME TE 
μὲν στρόφος αὐτὴν ἔχη περὶ τὴν γαστέρα, XUEL* AV 98 

\ 2) , 
μὴ » OÙ χύει. 

42. Tuvn ἔγχυος, ἣν μὲν ἄρσεν xÜn, εὔχροός ἐστιν ’ 
Av δὲ OZhv, δύσχροος. 

43. ν γυναικὶ κυούσῃ ἐρυσίπελας ἐν τῇ ὑστέρη γέ- 
νηται, θανατῶδες, 

ο 4 
44. Ὀχόσαι παρὰ φύσιν λεπταὶ ἐοῦσαι ἐν γαστρὶ ἔχου- 


\ À ο» 
σιν, ἐκτιτρώσχουσι, πρὶν À παχυνθῆναι. 


ἐούσῃ. En supposant le texte de Galien intact, on lira οὐχ 
ddeimve ἐούσῃ, où on supprimera ces mots avec un grand 
nombre de nos manuscrits. Foes, qui a gardé ἀδείπνῳ ἐούσῃ 
dans son texte, l’a oinis dans sa traduction, suivant en cela le 
commentaire de Galien tel qu’il est dans nos éditions, Mais, 
dans cette hypothèse, on ne s'explique pas comment les mots 
ἀδείπνῳ ἐούσῃ se seraient introduits dans le texte de plusieurs 
de nos manuscrits; et d'autre part Théophile dit dans son 
commentaire : « Hippocrate veut qu’on donne l’hydromel, 
la femme n'ayant pas fait son repas du soir, » Ces deux 
considérations portent à croire que ἀδείπνω ἐούσῃ appartient 
réellement au texte de l’aph. Dès lors il faut penser que c'est 
Je commentaire de Galien qui est altéré, qu'une négation y a 
été omise, et qu’on doit lire καὶ μὴ πεπληρῶσθαι σιτίων. Du 
reste, cette faute de copiste , si c’en est une comme je le sup- 
pose, est ancienne; car c’est elle qui a déterminé la suppression 
des mots ἀδείπνω con dans ceux de nos manuscrits où ils 
manquent. J’ai constaté un grand nombre de fois cette in- 
fluence du commentaire de Galien sur le texte d'Hippccrate. 
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de l’hydromel ; s’il survient des tranchées dans le 
ventre , elle est enceinte; sinon, elle ne l’est pas 
(Des femmes stériles). 

42. Une femme enceinte a bonne couleur si elle 
porte un garçon, mauvaise si elle porte une fille, 

43. Si, chez une femme enceinte, il survient 
un érysipèle de la matrice, cela est funeste. 

44. Les femmes extraordinairement maigres, 
devenant enceintes, avortent tant qu’elles n’ont 
pas de l’embonpoint ”. 


1 D’après Galien, les anciens commentateurs avaient donné 
trois explications de cet aph. Les uns pensaient que la femme 
avortait dans tous les cas, soit qu’elle restàt maigre, soit 
qu’elle prît de l’embonpoint ; les autres, qu’elle avortait dans 
le cas où elle ne prenait pas de l’embonpoint ; d’autres, qu’elle 
était surtout exposée à avorter quand elle prenait de l’embon- 
point. Galien regarde cette dernière explication comme la moins 
probable , cependant elle avait été adoptée par Numesianus ; 
d'après ce commentateur, il s'agissait des femmes qui, deve- 
nues très maigres, et ayant besoin de se refaire, concevaient 
auparavant, et qui ne pouvaient reprendre de l’embonpoint 
sans que le sang destiné à la nutrition du fœtus ne fùt détourné 
dé sa destination, ee qui causait l’avortement. Je ne suis 
aucune de ces interprétations ; ce qui a fait difficulté pour les 
interprètes, c’est qu’ils ont considéré une femme très maigre 
dans une grossesse actuelle, au lieu de la considérer par 
rapport à des grossesses futures et à la possibilité de ne plus 
avorter, Dans cet aph,, Hippocrate déclare simplement que 
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© ου 3 μα παν 
45. Οκόσαι δὲ μετρίως τὸ σῦμα ἔγουσαι ἐκτιτρώκουσι 


NA \ / 5! 22 ορ PTE. 
οιμ.ήηνα AA τριµ.ηνα στερ προφλσιος φανερης» ταυτησιν 


SUN 


/ 
ai χοτυληδόνες μύξης µεσταί εἶσι, καὶ où δύνανται κρα- 
ον . fe 
τέειν ὑπὸ τοῦ βάρεος τὸ ἔμθρυον, ἀλλ᾽ ἀποῤῥήγνυνται, 
ν ο ο. / 
46. ‘Oxooa παρὰ φύσιν παχεῖαι ἐοῦσαι μ.ὴ ξυλλαμθά- 
3 \ ÿ x CHAT: CE IN , ο 
νουσιν ἐν γαστρὶ, ταύτησι τὸ ἐπίπλοον τὸ στόμα τῶν 
. QU 9 / 
ὑστερέων ἀποπιέζει, καὶ, πρὶν À λεπτυνθῆναι, οὗ χύουσιν. 
: m / / N / 
47. "Ἡν ὑστέρη ἐν τῷ ἰσχίῳ ἐγκειμένη διαπυήση, 


ος Lu ! 
ἀναάγκη ἔμικοτον γενέσθαι 


les femmes extraordinairement maigres sont sujettes à avorter, 
et qu’elles ne cessent de l’être qu’en prenant de l'embonpoint. 
Le sens de cet aph. me paraît déterminé par la comparaison 
avec laph. 36, Les mots παρὰ φύσιν λεπταὶ avaient aussi été 
interprétés diversement : les uns, comme Numesianus, enten- 
daient que la femme enceinte avait perdu de son embonpoint, 
c’est-à-dire qu'il s'agissait d’un amaïgrissement relatif ; les 
autres entendaient qu’il s’agissait d’un amaigrissement exces- 
sif, pris absolument, Les deux explications, dit Galien, sont 
plausibles, 

: Galien dit que les cotylédons sont les bouches des vais- 
sceaux qui se rendent à fa matrice, et non, comme quelques- 
uns le pensaient, les chairs glanduleuses qui y sont dévelop- 
pées. Praxagore, dans le premier livre Des physiques, 
avait dit : « Les cotylédons sont les bouches des veines et des 
artères qui arrivent à la matrice. » 

? D’après Galien, παρὰ φύσιν avait été, comme plus haut, 
interprété de deux façons différentes , et signifiait, suivant les 
uns que la femme avait un embonpoint excessif, suivant les 
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45. Celles qui, ayant un embonpoint modéré, 
avortent à deux ou trois mois, sans cause appa- 
rente, ont les cotylédons 1 [de la matrice] pleins 
de mucosité; ils ne peuvent retenir le fœtus à 
cause de son poids, et ils se rompent. 

46. Chez celles qui, ayant un embonpoint ex- 
traordinaire?, ne concoivent pas, l’épiploon presse 
l'orifice de l'utérus, et elles ne conçoivent pas 
avant d’avoir maigri. 

47. Sila matrice appuyée sur l’ischion suppure, 
cela nécessite 16 pansement avec les tentes de char- 
pie ?. 


autres qu'elle était devenue plus grosse qu'auparavant, Galien 
approuve la première de ces deux explications. 

# Cet aoh. est obscur, médicalement parlant. Le meilleur 
commentaire m'en parait être le passage suivant de Galien: 
« (Quand les règles sont supprimées), la douleur se fait 
quelquefois sentir dans une hanche, et la femme boite de la 
jambe de ce cèté. Si la suppression dure longtemps et que 
le médecin ne procure aucune évacuation, il survient parfois 
un gonflement dans la région iliaque, gonflement qui indique 
que la partie enflammée est à une grande profondeur, Chez 
quelques-unes il se forme même une tumeur phlegmoneuse à 
la partie inférieure de la région iliaque, comme il s’en forme 
chez les hommes dans ce même lieu. En quelques cas, ces 
tumeurs ont suppuré et ont eu besoin d’être ouvertes par l’in- 
strument tranchant (De Ίος, aff, vr,t, 5, p. 517, ed. Bas, ).» 
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S \ 


48. "Eubpva τὰ μὲν ἄρσενα ἐν τοῖσι δεξιοῖσι , τὰ δὲ 
θήλεα ἐν τοῖσιν ἀριστεροῖσι μᾶλλον. 

49. “Ὑστέρων ἐκπτώσιες, πταρμικὸν προσθεὶς» ἐπι- 
λάμθανε τοὺς μυχτῆρας καὶ τὸ στόμα. 

50. Ευναυὰ τὰ καταµήνια ἣν βούλῃ ἐπισχεῖν, σικύην 
ὥς µεγίστην πρὸς τοὺς τιτθοὺς πρόσθαλλε. 

61. Οχόσαι ἐν γαστρὶ ἔχουσι, τουτέων τὸ στόμα τῶν 
ὑστερέων ξυμμέμυχεν 

ἔρε SUMMEMULEY. 

52. ᾿Ἡν γυναιχὶ ἐν γαστρὶ ἐχούσῃ γάλα πουλὺ ἐκ τῶν 
μαζῶν bu, ἀσθενὲς τὸ ἔμθρυον σηµαίνει" ἣν δὲ στερεοὶ 
€ REZ € ! DR { 
οἳ µαστοὶ ἔωσιν, ὑγιεινότερον τὸ ἔμθρυον σηµαίνει. 

53. Ὀκόσαι διαφθείρειν µέλλουσι τὰ ἕμόρυα, ταύτησιν 
où τιτθοὶ ἰσχνοὶ γίνονται: ἣν δὲ mél σχληροὶ γένωνται, 
ὀδὐ ς 5) ολ  ὁ oO θ »’ AS) > SE 
ὀδύνη ἔσται à ἐν τοῖσι τιτθοῖσιν, À ἐν τοῖσιν ἰσχίοισιν, 
D ἐν τοῖσιν ὀφθαλμοῖσιν, À ἓν τοῖσι γούνασι, χαὶ οὐ 


διαφθείρουσιν, 


: Galien dit: «ΤΙ serait mieux de mettre la ventouse non 
sur les mamelles elles-mêmes, mais au-dessous .... et dans 
le fait quelques-uns écrivent ὑπὸ τιὺς τιτθὼς, au-dessous 
des mamelles, » 

? Galien entend que, s’il coule beaucoup de lait des ma- 
melles, le fœtus est malade; que, si le sein est ferme, le fœtus 
est bien portant. Par conséquent , il ne tient pas compte du 
comparatif ὑγιειγότερον, soit que son texte eûùt ὑγιεινὸν comme 
quelques-uns de nos manuscrits, soit qu’il ait pris ce compa- 
ratif dans le sens du positif. Cependant on pourrait donner 
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48, Le fœtus mâle est plutôt à droite, le fœtus 
femelle à gauche. 

49. Expulsion de l’arrière-faix : Après avoir 
donné un sternutatoire , comprimez les narines et 
la bouche. 

50. Si vous voulez arrêter les règles d’une 
femme, appliquez sur les mamelles' une ventouse 
aussi grande que possible (Ép. πχ 

51. Chez les femmes enceintes, l’orifice de l’u- 
térus est fermé. 

52. Si, des mamelles d’une femme enceinte, il 
coule du lait en grande quantité, c’est signe que 
le fœtus est faible; si les mamelles sont fermes, 
c’est signe que le fœtus est en meilleur état? 
(Ép. IL, 6). 

53. Chez une femme menacée d’avorter, les 
mamelles s’affaissent ; mais si elles redeviennent 
dures, il surviendra de la douleur ou dans les ma- 


melles, ou dans les hanches, ou dans les yeux, 
un sens au comparatif, en interprétant l’aphorisme de la 
manière suivante : s’il coule beaucoup de lait des mamelles, 
le fœtus est malade; mais si les mamelles (tout en donnant 
du lait) sont fermes, le fœtus est mieux portant. Toutefois 16 
sens de Galien est appuyé par un passage parallèle, Ep. ΠΠ. 
sect. 6, où on lit : Hy πολλὸν ῥέῃ γάλα, dudyun ἀσθενέειν τὸ ἐν 


CT 


€ \ € \ 
γαστρί. ἣν στερεώτεροι ἔώσιν οἱ τιτθοὶ, ὕγιηρότερον τὸ ἔμθρυον. 
À 
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3 ιά \ , es , / 3 
D4. ᾿Οχόσῃσι τὸ στόμα τῶν ὑστερέων σχληρὀν ἐστι, 
. 3 / N {2 ο. € / e # 
ταύτῃσιν ἀνάγκη τὸ στόμα τῶν ὑστερέων ξυμμυειν. 
ς / \ ο. DNA 
55. ΟὈκόσαι ἐν γαστρὶ ἔχουσαι ὑπὸ πυρετῶν λαμθά- 
AUS ο 3 / 2) ? v 
νονται͵ καὶ ἰσχυρῶς ἰσγναίνονται, ἄγευ προφάσιος φανερῆς 
/ ο. ὃν) [2 CURE) / 
τίκτουσι /αλεπῶς καὶ ἐπικινδύνως , À ἐκτιτρώκουσαι χιν- 


S LA 
ὀυνευουσιν. 


\ 


9 \ / \ 
B6. ‘Ent ῥόω γυναικείῳ σπασμὸς καὶ λειποθυμίη ἣν 


: / / 
ἐπι ένηται ; χοχόν, 


‘ Galion, dans son comm., dit que πάλιν est ici susceptible 
de deux significations ; la première est : δὲ les mamelles, qui 
s'étaient affaissces, redeviennent dures; la seconde est : sc 
au contraire les mamelles deviennent dures. Galien pense 
que la seconde est plus conforme à la pensée d'Hippocrate, qui 
serait alors que, tandis que l'affaissemient des mamelles indi- 
que l'avortement, la tuméfaction et l’induration de ces organes 
annoncent non l'avortement, mais une lésion dans quelque 
partie éloignée. 

2? Théophile dit, dans son commentaire : « Hippocrate sup- 
pose ici απο fièvre continue, et cela est évident par le mot 
λαμθάνωται au lieu de χατακρατοῦνται. Cela est évident 
encore par les mots ἰσγυρῶς θερµ,αίνονται. Si donc une femme 
enceinte a été prise d’une fièvre très forte, elle est mise en 
danger, avortant sans cause évidente, c’est-à-dire nécessaire- 
ment.» On voit par là que Théophile entend qu'il s’agit d’une 
fièvre très violente, qu'il a lu Oeopaivoyru, et qu'il rattache 
ἄγευ πρεφάσιος φανερῆς non à ce qui précède, mais à ce qui 
suit, Galien, après avoir rappelé que des fièvres violentes 
causent nécessairement l'avortement, dit que parfois il sur 
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ou dans les genoux, et il n’y aura pas d’avorte- 
ment *. 


54. Les femmes chez qui l’orifice de l'utérus est 
dur ont nécessairement cet orifice fermé. 

55. Chez les fernmes enceintes qui sont prises 
d'accès fébriles et qui maigrissent considérable- 
ment, il y aura, sans [autre] cause apparente, ou 
des couches laborieuses et dangereuses, ou un avor- 
tement également dangereux °. 

56. Dans le flux des femmes, s’il survient spasme 
ou lipothymie, cela est fâcheux. 


vient, chez les femmes enceintes, des fièvres modérées, 
mais qui ne se terminent pas complétement et laissent quel- 
que reliquat de cacochymie dans le corps, vu la difficulté de 
traiter couvenablement une femme grosse; qu’en consé- 
quence la fièvre se reproduit, que la femme est pendant 
presque tout le temps dans un mauvais état, et qu’il en 
résulte tantôt un accouchement laborieux, tantôt un avorte- 
ment, On voit que Galien suppose non pas, comme Théophile, 
une fièvre continue, mais des fièvres qui se reproduisent à di- 
vérses reprises, et un état de cacochymie causant ccs fièvres 
ou causé par elles. Je pense qu’il est plus naturel de rapporter, 
comme Théophile, sans cause apparente à ce qui suit et 
non, comme la plupart des traducteurs, à ce qui précède , et 
qu’il est aussi plus naturel. entre ἰσιναίγονται et θερμαίνγωτα: 
appuyés l’un et l’autre par beaucoup de manuscrits, de choisit 
le premier. 


- 
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57. Καταμηνίων γενοµένων πλειόνων, νοῦσοι Evubai- 


ου / / ο» 
νουσι, καὶ, μὴ γινοµένων, ἀπὸ τῆς ὑστέρης γίνονται νοῦσοι. 


ὤ8δ. "Ent ἀρχῷ φλεγμαίνοντι, καὶ ὑστέρηῃ φλεγμαι- 
νούση, στραγγουρίη ἐπιγίνεται, καὶ ἐπὶ γεφροῖσιν ἐμπύοισι 
/ 9 ? ο λος 4 \ 
στραγγουρίη ἐπιγίνεται , ἐπὶ δὲ ἥπατι φλεγμαίνοντι Àuyé 


= / 
ἐπιγίνεται. 


59, L'uva Av μὴ λαμθάνῃ ἐν γαστρὶ, βούλη δὲ εἰδέναι 


Ἆ ; Li! 
et λήψεται, περ κκλύψας fuatioir, θυµία κάτω" κἢν 


εν 


\ . β / ο νά 4... 
ἐν πορεύεσθαι δοχέῃ ἡ ὁδμὴ διὰ τοῦ σώματος ἐς τὰς 


9 Ν / / [4 9 9 Aa 2 A 
ἵνας καὶ ἐς τὸ στόμα, γίνωσχε ὅτι αὐτὴ où δι ἑωυτὴν 


Ds 


γονός ἐστιν. 


Qu 


60. "Ην γυναικὶ ἐν γαστρὶ ἐχούση αἱ xadoaies πό» 
2 γαστρι Ex 0067 β 


ρεύωνται, ἀδύνατον τὸ ἔμθρυον ὑγιαίνειν. 


61. "Hy γυναικὶ oi χαθάρσιες μὴ πορεύωνται, μήτε 
φρίκης, μήτε πυρετοῦ ἐπιγινομένου, σαι δὲ αὐτῃ προσ» 


, * / , 2 Nes 
πίπτωσι , λογίζου ταύτην ἐν γαστρὶ ἔχειν. 


€ P 
62. Ὀκόσαι ψυχρὰς καὶ πυχνὰς τὰς μήτρας ἔχουσιν, 
οὗ κυΐσχουσιν " καὶ ὁκόσαι χαθύγρους ἔχουσι τὰς μήτρας, 
οὗ κυΐσχουσιν, ἀποσθέννυται γὰρ ὃ γόνος" καὶ δχόσαι ξηρὰς 
LA \ σι ο. 
μᾶλλον καὶ περικαέας, ἐνδείῃ γὰρ τῆς τροφῆς φθείρεται 
λ ! cer SNS ANS / \ æ κά 
τὸ σπέρμα. ὁχόσαι δὲ ἐξ ἀμφοτέρων τὴν κρᾶσιν ἔγουσι 


#7 . 
ζύμμετρον, αἳ τοιαῦται ἐπίτεχνοι γίνονται, 


CINQUIÈME SECTION. 183 


d7. Les règles étant trop abondantes, il survient 
des maladies; les règles ne coulant pas, les ma- 
ladies qui naissent viennent de la matrice. 

58. Dans l’inflammation du rectum et dans celle 
de la matrice, il survient de la strangurie, ainsi 
que dans la suppuration des reins ; dans l’inflam- 
mation du foie, il survient du hoquet. 

59. Quand une femme ne conçoit pas, et que 
vous voulez savoir si elle peut concevoir, envelop= 
pez-la de couvertures, et brülez sous elle des par- 
fums : si l’odeur semble arriver à travers le corps 
jusqu'aux narines et à la bouche, sachez qu’elle 
n’est pas stérile de son fait (Foy. De la Superféta- 
tion et Des Femmes stériles). 

60. Si, chez une femme enceinte, les règles 
coulent, il est impossible que l’enfant se porte bien. 

61. Si, chez une femme, les règles manquent 
sans qu'il lui soit survenu ni frisson ni fièvre, si, 
de plus, elle a des nausées, comptez qu’elle est 
enceinte, | 

62. Les femmes qui ont la matrice froide et 
dense, ne conçoivent pas; il en est de même de 
celles qui l'ont trop humide, car le sperme s’y 
éteint ; celles qui l'ont plutôt sèche et ardente ne 
eonçoivent pas non plus, car le sperme s’y détruit 
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" / Αα À αλλ 2 \ LL 336 à : \ 
63. Παραπλησίως δὲ ai ἐπὶ τῶν ἀῤῥένων, Ἡ γὰρ 
NAN 


- ο. A CES 
διὰ τὴν ἁραιότητα τοῦ σώματος τὸ πνεῦμα ἔξω φέρεται 


» 


ο πο ο το ο ος ; 
προς το Ur ποραπευ.πεΙν το σπερυ.0. 1] οια την TUXVO- 


/ ρα ολ δν. | / 
τητα τὸ ὑγρὸν οὗ διαγωρέει ἔζω ' À διὰ τὴν ψυχρότητα 
οὐχ ἐκπυροῦται, ὥστε ἀθροίζεσθαι πρὸς τὸν τόπον τοῦτον" 
A GA \ / \ 520 ee 
à διὰ τὴν θερµ.ασίην τὸ αὐτὸ τοῦτο γίνεται. 

G4. l'éœhx διδόναι κ 


πυρεταίνουσι, καὶ οἷσιν 


κεφαλαλγέουσι κακόν’ καχὸν δὲ καὶ 
ν ὑποχόνδρια μετέωρα χαὶ διαθορ- 


ο 


θορύζοντα, καὶ τοῖσι διψώδεσι χαχὸν δὲ, καὶ oo χολώδεες 
ος / ορ ο 2 Nc Q 

ai ὑπογωρήσιες ἐν ὀξέσι πυρετοῖσιν ἐοῦσι, καὶ οἷσιν αἵ- 

µτος πολλοῦ διαχώρησις Ὑέγονεν: ἁρμόζει δὲ φθινώδεσι 
à λίην πολλῶ πυρέσσουσιν διδόναι δὲ καὶ ἐν πυρετοισι 

pe Ἰ | à ù 

μαχροῖσι βληγροῖσι, μιηδενὸς τῶν προειρηµένων σημείων 


/ \ / \ ! 
TAPEOVTOG , παρὰ λόγον δὲ. ἐκτετηκότων. 


Σ Galicn se demande ce que signifie εξ ἀμιφοτέρων , Hippo- 
crate ayant énoncé non pas deux mais quatre dispositions, la 
froideur , la densité, l’humidité et la sécheresse ; il dit qu’il 
faut prendre deux à deux ces quatre dispositions , dont la ré- 
union forme le juste tempérament (κρᾶσις) , et que c’est ainsi 
que ἐξ ἀμιφοτέρων doit être entendu. 

2 L’aph. 65 est, d'après Galiev, une interpolation. « Quel- 
ques-uns, dit-il, ont ajouté, sur les mâles, un autre aphorisme 
dont le commencement est ποραπλησίως δέ. Mais les plus re- 
nommés parmi les interprètes des Aphorismes disent que ma- 
nifestement il est très loin de la pensée et du style d'Hippo- 
crate, » 


Σάπες dit, en combattant cette partie de l’aph,, que le 
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faute d’aliment:; mais celles qui l’ont dans un juste 
tempérament, entre ces extrèmes ', sont fécondes. 

63. Il en est de même des honunes ? : ou bien, 
le corps étant lâche, le pneuma se dissipe au dehors, 
et ne pousse pas la semence *; ou bien, le corps 
étant dense, le liquide ne peut sortir 4; ou bien, 
le corps étant froid, la semence ne s’échauffe pas 
assez pour se réunir dans ce lieu (le lieu qui doit 
la recevoir }5 ; ou bien, le corps étant chaud, il en 
résulte le même effet, 

64. Il est mauvais de donner du lait dans les cé- 
phalaloies ; mauvais aussi d'en donner aux fébrici- 
tants , à ceux dont [es hypochondres sont ou gon- 
flés ou pleins de borborygmes, et à ceux qui ont 
de la soif; mauvais encore à ceux qui ont des 
déjections bilieuses dans des fièvres aiguës, οἱ à 
sperme est lancé par la contraction des organes séminaux, 
et non par le preuma. 

4 Galien dit que, si +5 ὑγοῦν ne signifie pas le sperme, la 
phrase est inintelligible ; mais que, si τὸ ὑγρὸν signifie le 
sperme, la proposition est fausse, attendu que ce qui empêche 
le sperme d’être porté au dehors, c’est non la densité du corps 
entier, mais quelque obstac'e dans les organes génitaux. 

5 Galien dit que l’auteur n’a pas indiqué quel est le lieu 
où se rassemble le sperme, et qu’il la laissé à deviner, bien 
que, par incorrection, il ait mis le pronom τοῦτον, qui semble 


se référer à quelque chose déjà énoncé, 
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€ / 9) / 
66. Οκόσοισω οἰδήματα ἐφ᾽ ἕλκεσι φαίνεται, οὗ µάλα 
Ge IN / / αἱ ὁ / 2 / 
σπῶνται , οὐδὲ µιαίνονται * τουτέων δὲ ἀφανισθέντων ἐξαί- 


» \ ) \ / ω \ ! 
φνης , τοῖσι μὲν ὄπισθεν σπασμµοὶ, τέτανοι, τοῖσι δὲ ἐμ- 
IS. SC ω À 5) 


/ ο. | / 
προσθεν µανίαι , ὀδύναι πλευροὺ ὀξεῖαι, À ἐμπύησις, À 


δυσεντερίη, nv ἐρυθρὰ μᾶλλον : 


ή 
ὔματα. 


\ 9 
τα οι { 


So 


Σ Galien dit: « Pourquoi Hippocrate a-t-il mis λίην 
πολλῷ ? il suffisait de mettre πολλῷ sans Any; est-ce qu’il 
défend le lait à ceux qui n’ont qu’une grande fièvre, ou bien 
le défend-il seulement à ceux qui ont une très grande fièvre, 
ou bien λίην a-t-il été intercalé par quelqu'un, comme tant 
d’autres choses ? » 

? Galien dit que dans cet aph. on ne sait si l’auteur a com= 
pris les plaies des membres; et que, s’il l’a fait, la proposition 
a besoin de restrictions, attendu que des plaies de la partie 
antérieure des membres peuvent donner lieu à des tétanos. 
Cette objection de Galien doit être étendue davantage, et il 
faut dire que nous ne comprenons aucunement comment, des 
plaies étant situées à la partie postérieure ou antérieure du 
corps, la disparition du gonflement qui les accompagne, pro- 
duira dans le premier cas des spasmes et des tétanos, dans le 
second la manie, une douleur aiguë du côté, etc. M. Nasse 
(De insania commentatio secundum libros hippocraticos) 
a senti cette difficulté : De hoc aphorismo fateamur necesse 
est , eum, uti nunc legitur, medicis hujus temporis non satis 
clarum esse; nam vix bene explicari potest, quomodo fieri pos- 
sit, ut, si vulneribus affectis in parte postica tumores exorti 
celeriter evanescant, convulsiones et (etani, sin vero in ante- 
riore parte, insania, si rubri tumores, dysenteria etc. sequi pos- 
sit, Forsitan quæ altera pars aphorismi indicare vult, ita intel- 
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ceux qui rendent beaucoup de sang par le bas; 
mais il convient à des phthisiques n’ayant pas une 
très-orande fièvre : ; on en donnera aussi dans les 
fièvres lentes et de longue durée, quand il n’existe 
aucun des symptômes énoncés plus haut, mais 
quand la consomption est excessive. 

65. Ceux dont les plaies s’accompagnent de 
sonflement ne sont guère exposés aux convulsions 
ni au délire; mais, le gonflement disparaissant 
tout-à-coup, il survient, en cas de plaies situées 
par derrière, des convulsions, le tétanos ; en cas de 
plaies situées par devant, du délire, des douleurs 
de côté aiguës, ou de la suppuration, ou la dysen- 
terie si la tumeur tirait sur le rouge ? (Ép. Il, 3). 


ligenda sunt : Vulnera in anteriorem partem corporis, in 
caput , illata, furorem producunt, in posteriore autem parte si 
inveniuntur, medulla spinali læsa , convulsiones et tetanum 
indicant, Verumtamen, quia hoc modo non omnia eclarescunt, 
aphorismum nostrum adhuc inter obscuros referre licet (p. 43). 
Cet aphorisme se trouve Épid. IE, 3, in fine : outre quelques 
différences qui n’importent pas ici, on y lit οἷσι μὲν ἐς τὰ ὅπι- 
σθεν au lieu de roc: μὲν ὄπισθεν , et οἷσι δὲ ἐς τοῦμ,προσθεν au 
lieu de τοῖσι δὲ ἔμιπροσδεν. Cette variante m’a suggéré d’in- 
terpréter l’aphorisme de la manière suivante : Il survient, dans 
les cas où le transport se fait sur les parties postérieures, des 
convulsions, des tétanos, dans les cas où le transport se fait sur 
les parties antérieures , le délire, des douleurs de côté ai- 
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κ ο. ῃ λ CU 
66, "Hy, τραυμάτων icyupüy όντων κκὶ πονηρῶν, 
EN 4 ) / 4 
οιοημ.α [A DULVATUL S μεγα XAXOV, 
1 a \ + he 
67. Τὰ χαῦνα , χρηστὰ, τὰ ἕνωμα ; χαχα. 
σπορ a: ο. © / > 
68. To τὰ ὄπισθεν τῆς κεφαλΏς ὀδυνωμένω À ἐν 
µετώπῳ ὀρθίη φλὲψ τμηθεῖσα, ὠφελέει. 


2 / ος 
ὀσφύος μ.δλλον 


DA 


69. Ῥίγεα doyerar, γυναιξὶ μὲν à 


guës, etc. C'est-à-dire que la métastase attaquera dans le pre- 
mier cas la moëlle épinière, dans le second la tête, la plévre, 
etc, Cette explication lève, ce me semble, les difficultés mé- 
dicales ; cependant je n’ai pas voulu l’introduire dans l’apho- 
risme, d’un côté parce que le texte s’y refuse, et parce que 
Galien à donné son assentiment au sens qui ne paraît pas plau- 
sible, de Pautre parce que le texte du passage correspondant 
dans Épid. II, 5, tout en admettant l'interprétation que je 
propose, r’exclut pas formellement celle qui a été de tout temps 
acceptée pour cet aphorisme. 

2 Cet aph. est d’une rédaction obseure. Galier dit : « Les 
frissons ne commencent pas par les parties antérieures, parce 
qu'elles sont plus chaudes que les parties postérieures. Hip- 
pocrate donne comme caractère de ces parties la rareté du 
derme, et comme caractère de cette rareté l’abondance des 
poils. » De son côté Théophile dit : « On se demandera pour- 
quoi les parties postérieures sont froides, et les antérieures 
plus chaudes, Hippocrate répond : parce que celles-ci ont la 
peau plus rare; or, la rareté provient de la chaleur ; les poils 
montrent que la peau est plus rare; et les poils en général 
naissent dans les parties antérieures, uniquement par la laxité 
des pores. » Théophile ajoute qu’il s’agit non des frissons avec 
tremblement et refroidissement, mais des refroidissements 


CINQUIÈME SECTION. 189 


66. Si , après des blessures considérables et gra- 
ves,il ne se manifeste pas de gonflement, c’est un 
grand mal (Ép. Πο). 

67. [Dans [ος parties sonflées], la mollesse est 
favorable, la dureté est mauvaise (Ép. PE, 5). 

68. Une personne souffrant à la partie posté- 
rieure de la tête cst soulagée par l'ouverture de la 
veine perpendiculaire du front (Ep. V2) 

69. Les frissons commencent, chez les femmes, 
dans les lombes de préférence, et gagnent la tête 
par le dos; chez les hommes aussi, plutôt dans les 
parties postérieures que dans les parties antérieures 
du corps, par exemple plutôt qu'aux avant-bras ct 
aux cuisses ; les honnnes ont fa pean rare , ce que 
montrent les poils qui y croissent : (Ép. Π οι. Πρ. 


τι, 3. 


seuiement (περιφύξεις). En résumé, Galien et Théophile en- 
tendent ainsi l’aph, : Les femmes ont les frissons dans les loin- 
bes et le dos; les hommes les ont plutôt en arrière qu’en de- 
vant da corps; cela tient à ce que’le frisson attaque de prélé- 
rence les parties plus froides ; le derrière du corps est plus 
froid que le devant: car, ainsi que le montre l'abondance des 
poils, la peau est plus rare dans lesparties antérieures, et la 
rareté de la peau est un indice de chaleur. Quelque répu- 
gnarnce que j’aie à me séparer des commentateurs anciens, 
néanmoins je ne puis ici admettre leur explication. Elle me 
semble renfermer une contradiction implicite : en eflet , d’a- 
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A / CS 

καὶ διὰ νώτου ἐς κεφαλήν" ἀτὰρ καὶ ἀνδράσι μᾶλλον 

3 = Te \ / 
ὄπισθεν, À ἔμπροσθεν τοῦ σώματος, olov ἀπὸ πήχεων 
καὶ μηρῶν : ἀτὰρ καὶ τὸ δέρµα ἁραιὸν ἔχουσι  δηλοῖ δὲ 
τοῦτο ἡ θρίξ. 

70. Οἱ ὑπὸ τεταρταίων ἁλισχόμενοι ὑπὸ σπασμοὺ οὐ 

/ 6ν / À Nes / ο] Β] 
πάνυ τι ἁλίσκονται * Av δὲ ἁλίσκωνται πρότερον, εἶτα ἔπι- 
γένηται τεταρταῖος , παύονται. 

71. Ὀχόσοισι δέρματα περιτείνεται χαρφαλέα καὶ 
σχληρὰ , ἄνευ ἱδρῶτος τελευτῶσιν * ὁχόσοισι δὲ χαλαρὰ καὶ 
ἀραιὰ, σὺν ἱδρῶτι τελευτῶσιν. 


79. Of ἱκτεριώδεες où πάνυ τι πνευµατώδεές εἶσιν. 
ΤΜΗΜΑ ΕΚΤΟΝ. 


1. Ἐν τῆσι χρονίῃσι λειεντερίησιν ὀξυρεγμίη ἐπιγινο- 
µένη, μὴ γενοµένη πρότερον, σημεῖον ἀγαθόν. 
2. Οἴσι ῥίνες ὑγρότεραι φύσει, καὶ À γονὴ ὑγροτέρη, 


ὑγιαίνουσι νοσηρότερον * οἷσι δὲ τάναντία, ὑγιειγότερον. 


près eux, la région antérieure, plus velue, par conséquent pius 
rare, par conséquent plus chaude , est moins affectée da frisson 
que la postérieure ; mais dans l’explication de Galien et de 
Théophile, il faut faire abstraction de la femme, dont le tronc 
est glabre aussi bien en devant qu’en arrière. Je pense donc 
qu’il s’agit ici uniquement d’une remarque sur la plus grande 
rareté de la peau chez l'homme que chez la femme, rareté 
manifestée par l'abondance des poils. C’est aussi le sens qu’ont 
adopté MM. Lallemand et Pappas. De cette manière, l’aph, se- 
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70. Les personnes prises de fièvre quarte ne sont 
guère prises de spasme ; et, se trouvant affectées 
préalablement de spasme, elles en sont délivrées 
par la fièvre quarte, si celle-ci survient subséquem- 
ment Ép. VE,6). 

71. Les malades dont la peau est tendue, aride 
et dure, meurent sans sueur ; ceux dont la peau 
est lâche et rare meurent avec sueur : (Ep. VI). 

72. Les ictériques ne sont guère aflectés de fla- 


tuosités, 
SIXIÈME SECTION, 


1. Dans les lienteries chroniques, les rapports 
aigres qui surviennent , lorsqu'il n’en existait pas 
préalablement, sont un signe favorable (Ép. I, 9). 

2. Ceux dont les narines sont naturellement 


rait composé de deux parties indépendantes et accidentellement 
accolées, l’une relative aux frissons chez la femme et l’homme, 
l’autre à la différence de rareté de la peau dans lun et l’au- 
tre sexe. Quant à οἷον ἀπὸ πήχεων,καὶ μιηρῶν, d'aprés les tra- 
ducteurs cela signifie que chez les hommes fe frisson commence 
par les avant-bras et les cuisses. C’est aussi le sens que j'ai 
suivi dans l’édit. in-8°; mais, en relisant ceci, les mots se sont 
présentés à moi dans uns autre combinaison, et j'ai modifié en 
conséquence la traduction. 

1 D'après Galien τελευτῶσιν signifie la mort; mais, d'aprés 
Théophile , cela signifie la terminaison par [a guérison ou la 


mort. 
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ο” ο / 
3. Ἐν τῆσι μακρῇῆσι δυσεντερίῃσιν ui ἀποσιτίαι, κα” 
[ \ #1 ο , 
κόν * χαὶ ξὺν πυρετῷ., κάχιον. 
/ 

4. Τὰ περιµάδαρα ἕλκεα, κακοήθεα. 

ο» ο» / \w2 
5. Τῶν ὀδυνέων ἐν πλευρῆσι, καὶ ἐν στήθεσι, καὶ ἐν 


ω / 
τοῖσιν ἄλλοισι μέρεσιν, ἣν μ.ἔγα διαφέρωσι , χαταμκαθητέον. 


νε 


Ἀ A! , DA 
G. ‘La νεφριτικὰ, καὶ ὀχόσα κατὰ τὴν κύστιν, ἐργωδῶς 


ο ω 1 
ὑγιάζεται τοῖσι πρεσθύτησιν. 


1 D’après Galien, περιμάδορο, signifie ou la chüte des poils 
dans le voisinage de l’ulcère ; ou celle d’écailles superficielies 
qui se détachent de la peau. M. Chailly met ulcères trés lis- 
ses, par opposition à ulcères mamelonnés, lesquels sont de 
bon caractère. 

2 Galien explique καταυιαθητέον par ἐπισκεπτέον , observez. 
Il remarque que dans cet aph. Hippocrate conseiile d'obser- 
ver les différences d'intensité que présentent les douleurs 
dans une même partie, ou peut-être d'une façon plus générale 
les différences tant d'intensité que de nature; et il cite, entre 
autres exemples, la douleur de poitrine qui, pongitive ou non 
pongitive, indique que la plèvre est ou n’est pas affectée. Ces 
raisonnements de Galien sont pénibles ; laph. reste bien va- 
gue; et on se rend mal compte du génitif τῶν ὀδυνέων. Je crois 
qu'il y a une meilleure explication à donner ; et c’est celle 
d'Opsopœus. On ne contestera pas que Île plus sùr commentaire 
d’un passage hippocratique soit un passage parallèle dans ur 
autre livre hippocratique. Or, comme l’a remarqué Opsopœus, 
notre aph. se trouve sous une forme plus pleine Ep. IL, sect. 
7, à la fin : Τῶν ὀδυγέων καὶ ἐν πλευρῇσι καὶ στήθει καὶ τοῖσιν 
ἄλλεισι τὰς ὥρας εἰ μέγα διαφέεουσ. Καταμαθητέον ὅτι, ὅταν 


βέλτιου ἴσγωὼσιν, αὖθις κάχιον ἴσιώσυ, oùy ἁμιαρτάνοτὲς, 4ἱ 
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humides, et dont le sperme est aqueux, ont une 
santé plus débile; dans des conditions contraires, 
la santé est plus robuste (Ép. VI, 6). 

3. Dans les longues dysenteries , il est mauvais 
qu’il y ait anorexie, et encore plus mauvais qu’il 
y ait ancrexie et fièvre (Ep. VI, 8). 

4. Les ulcères autour desquels le poil tombe 
sont de mauvaise nature : (Ep. VI, 8). 

5. Dans les douleurs de côté, de poitrine. ou 
d’autres parties, observez si les malades offrent 
de grandes différences [suivant les heures]? (Ép. 
VERT 

6. Les affections des reins et celles de la vessie 
se guérissent diflicilement chez les vieillards. 


Jaut observer si les douleurs du côté, de la poitrine et des 
autres parties présentent, quant aux heures, de grandes 
differences, parce que, après avoir été mieux, les mala- 
des se trouvent de nouveau plus mal, sans qu'il y ait faute 
commise. Voilà la véritable explication de notre aphorisme, 
dans lequel il faut donner à διαφέρωσι pour sujet non es 
douleurs comine le fait Galien ,:mais les malades comme le 
fait Opsopœus, qui traduit : Doloribus et laterum et pectorum 
cæterarumque parlium, an ægri multum diflerant , perdiscen- 
dum est. On peut supposer même que dons notre aphorisme 
τας ὥρατ, sans lequel on ne justifie guère le génitif τῶν DOTE 
νέων, a été omis par une faute du premier βιθλιογράφος, c’est- 
à-Jdire par une faute existant déjà dans les exemplaires que les 
plus anciens commentateurs alexandrins avaient dans les mains. 
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7. Ua ἀλγήματα τὰ κατὰ τὴν κοιλίην γινόμενα, τὰ 
à # 4 \ δὲ La 9 / 
μὲν µετέωρα κουφότερα , τὰ δὲ μὴ μετέωρα ἰσχυρότερα. 
8. Τοῖσιν ὑδρωπικοῖσι τὰ Ὑινόμενα ἕλκεα ἐν τῷ σώ- 
ματι, OÙ ῥᾳϊῖδίως ὑγιάζεται. 
9. Τὰ πλατέα ἐξανθήματα, οὗ πάνυ τι κνησμώδεα. 
\ 2 A 9 , ο À 
10. Κεφαλὴν πονέοντι καὶ περιωδυνέοντι, πῦον , À 
ὕδωρ, À αἷμα ῥυὲν κατὰ τὰς ῥῖνας; À κατὰ τὸ στόμα, À 
US ας / À U ι 
κατὰ τὰ ὦτα à λύει τὸ νούσηµα. 
11. Τοῖσι μελαγχολικοῖσι;, καὶ τοῖσι νεφριτικοῖσιν αἵ- 
μοῤῥοῖδες ἐπιγινόμεναι, ἀγαθόν. 
ο 9 hn/ / e >e + A | / 
12. To ἴηθέντι χρονίας αἱμοῤῥοϊδας , ἣν μὴ µία φυ- 
λαχθῇ, κίνδυνος ὕδρωπα ἐπιγενέσθαι À φθίσιν. 
19. Ὑπὸ λυγμοῦ ἐχομένῳ πταρμοὶ ἐπιγενόμενοι λύουσι 
\ / 
τὸν λυγµόν. 
e 
14. Ὑπὸ ὕδρωπος ἐχομένῳ , κατὰ τὰς φλέθας ἐς τὴν 
χοιϊλίην ὕδατος ῥυέντος , λύσις, 
15. Ὑπὸ διαῤῥοίης ἐχομένῳ μακρῆς ἀπὸ ταυτοµάτου 


ἔμετος ἐπιγινόμενος λύει τὴν διάῤῥοιαν., 


ï Galien dit que le péritoine est la limite des douleurs su- 
perficielles, et qu’à cette membrane commencent les douleurs 
profondes. 

3 Théophile dit que πονέοντι indique une douleur partielle, 
et περιωδυνέοντι une douleur générale de la tête. Mais περιω- 
δυνέω signifie une douleur intense, et non une douleur générale. 
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7. Parmi les douleurs du ventre , les superfi- 
cielles sont plus légères , les profondes sont plus 
gTaves ‘. 

8. Les ulcères qui surviennent chez les hydro- 
piques se guérissent difficilement. 

9. Les exanthèmes larges ne causent guère de 
prurit (Πρ. VI, 9). 

10. Dans les douleurs de tête et dans les plus 
violentes , un écoulement de pus, ou d’eau, ou de 
sang par les narines, ou par la bouche, ou par les 
oreilles, enlève la maladie* (Coa. 168). 

11. Dans la mélancolie et dans les maladies 
des reins, l’apparition d’hémorrhoïdes est favora- 
ble, 

19. Si, chez un homme guéri d'anciennes hé- 
morrhoides, on n’en a pas laissé une, il est à crain- 
dre qu’il ne survienne hydropisie ou phthisie. 

13. Le hoquet disparaît quand des éternuements 
surviennent. 

14. Chez un hydropique', l’eau s’écoulant dans 
les intestins par les veines, il y a guérison (Coa, 
452). 

15. Le vomissement qui survient spontanément 


dans une longue diarrhée, la guérit. 
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SEA 4 / 
16. Ὑπὸ πλευρίτιδος , À ὑπὸ περιπλευμονίης ἐγομένῳ 


ος AS) 


διάῤῥοια ἐπιγενομένη, κακόν. 
17. Ὀφθαλμιῶντι, ὑπὸ διαῤῥοίης ληφθῆναι, ἀγαθόν. 
2 À / 
18. Κύστιν διακοπέντι, À ἐγκέφαλον, À καρδίην, À φρέ- 
νας, À τῶν ἐντέρων τι τῶν λεπτῶν , À κοιλίην, À ἧπαρ » 


θανατῶδες, 


- ο # \ À ο” 3 
19. Ἐπὴν διακοπῃ ὀστέον,  χονδρὸς, À νεῦρον, À 


" Ye 

γνάθου τὸ λεπτὸν, à ἀκροποσθίη , οὔτε αὔζεται, οὔτε SU 
/ 

φύεται. 


φ. 


σ D à + \ ? 
λα Εκγυθηῃ παρὰ UGLY, 


90. Ἡν ἐς τὴν κχοιλίην © 


2 / 9 CN 
avayxn ἐκπυηθῆναι. 


‘ Galien explique ainsi cet aphorisme : « On a objecté que 
les os fracturés se réunissent ; mais si sur un &nimal on exa- 
mine un os fracturé après la consolidation, et qu'on enlève le 
cal en le râclant, on reconnaît que les deux bouts de l’os ne 
sont pas réunis. » Ainsi, d’après Galien, Hippocrate à voulu 
dire que dans les solutions de continuité des os et des autres 
parties qu'il nomme , il n’y a pas de réunion immédiate. Mais 
d’abord l'observation que Galien invoque est incomplète; ce 
n'est qu’à un certain moment de la consolidation que le cal 
paraît {οἱ que Galien le décrit; plus tard la réunion est par- 
faite. Or, rien ne prouve qu'Hippoerate ait fait l'observation 
que Galien cite, et qu’il lait justement faite à moitié, comme 
Galien lui-même, En second lieu, je remarquerai 4 Ηίρρο- 
crate dit non une solution de continuité en général, mais en 
particulier une section. Je coute donc très fort que l’expli- 
cation de Galien soit bonne, mais je n’en ai aucune qui me 
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16. Dans une pleurésie ou une péripneumonie, 
la diarrhée, survenant, est fâcheuse. 


17. Dans une oplhthalmie, être pris de diarrhée 


est avantageux (Coa. 220 ). 


19. Les plaies de la vessie, ou de l’encéphale, 
ou du cœur, ou du diaphragme , ou de quelqu'un 
des intestins grêles, ou de l'estomac, ou du foie, 
sont funestes (Coa. 499). 


19. Dans les sections d’un os, d’un cartilage, 
d’une partie nerveuse, de la portion mince de la 
joue , du prépuce , il n’y a ni réparation ni réu- 
nion ' (Coa. 494). 


90. Du sang épanché dans le ventre”, se trans- 


forme nécessairement en pus ? 


satisfasse, Cependant je renvoie à l'aph, qui est une répétition 
de ceiui-ci (VIF, 29); on y verra ἀποχκοπῇ au lieu de διακοπῇ; 
on pourra donc penser qu’il s’agit d'une perte de substance, 
d’une ablation. 

? Quelques-uns, dit Galien, n’écrivent pas l’article : ici 
Χριλίη , sans article , signifie ‘toute espèce de cavité non natu— 
relle; avec l’article il signifie le ventre. 

? Galien dit que ἐκπυμθῆναι, n’exprimant que la transfor- 
mation en pus, est impropre; et qu'aussi quelques-uns le 
prennent dans l’acception de se corrompre, δικοθλοὔναι. 
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ο, 22 ο de Ἶ 
21. Τοΐσι µαινοµένοισι, χιρσῶν À αἱμοῤῥοϊδων ἐπιγι- 
/ 4 » 
VOLEVUV, µανίης λύσις. 
22. Ὁκόσα ῥήγματα ἐκ τοῦ γώτου ἐς τοὺς ἀγχῦνας κα- 
ταθαίνει, Φλεθοτομ/ίη Ave. 
23. Ην φόθος à δυσθυμίη πουλὺν χρόνον διατελέῃ, 


υελαγχολικὸν τὸ τοιοῦτον. 


: Galien dit que certains écrivent ἀλγήματα au lieu de ῥή- 
yuaTa , ce qui est mieux, attendu que des ruptures muscu- 
laires ne peuvent descendre dans les coudes ; que, si on per- 
siste à lire ῥήγμ.ατα, il faut entendre que les ruptures éprou- 
vées dans le dos se font sentir par sympathie dans les coudes. 
Cet aph. est fort obscur ; voici un fait tout récent qui peut 
servir à l’éclaircir : « Julie Gélin , âgée de 50 ans, raconte 
qu’un jour elle fut prise à peu près soudainement , pendant 
qu'elle travaillait, d’une douleur dans tout le bras gauche ; le 
lendemain la douleur avait envahi tout le côté gauche du tho- 
rax jusqu’au- dessous de la région du cœur, où elle était plus 
violente qu'ailleurs. Aujourd’hui tout le côté gauche , depuis 
la partie latérale et postérieure de la tête jusqu’au-dessous de 
la région du cœur , y compris le bras, est fort douloureux; la 
malade y éprouve une sensation d’engourdissement, de brü- 
lure, de picotement , et parfois de déchirement. Elle peut à 
peine soulever le bras, quelque effort qu'elle fasse. La douleur 
est plus vive à la partie interne et à l’avant-bras, qui, du 
reste, ne présente aucune contracture. Toutes les vertèbres , 
depuis la 4re cervicale jusqu’à la 8° ou 9e dorsale, sont très 
douloureuses à la pression du doigt; et, si on presse sur les 
nerfs dorsaux à leur sortie du trou de conjugaison, on trouve 
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21. Chez les gens atteints de folie, l'apparition 


de varices où d'hémorrhoïdes enlève la maladie. 


22, Les brisements dans Le dos qui se font sentir 


dans les coudes se guérissent par la saignée *. 


23. Quand Ja crainte ou la tristesse persistent 
longtemps, c’est un état mélancolique. 


que ceux des 7°, 8e er 98 paires sont douloureux seulement à 
gauche, et qu’en outre il y a une douleur excitée à l’épigastre 
au moment de la pression. Dans les moments d’exaspération, 
la malade éprouve une sensation de froid dans tout le côté, La 
malade, entrée à l’Hôtel-Dieu le 30 octobre 1845, y resta, 
sans aucune amélioration sensible malgré le traitement , jus- 
qu’au 5 novembre, jour où elle succomba subitement au milieu 
d’un accès de suffocation. L’autopsie montra les méninges de 
la ‘partie supérieure de la moelle considérablement injectées 
dans une longueur de 25 à 26 centimètres; et la substance 
grise de la moelle, à partir d’au-dessous du renflement supé- 
rieur, offrant, dans une longueur de 47 à 18 centimètres, un 
piqueté si intense que celte substance avait pris une couleur 
rouge très marquée. Il y avait en même temps un peu de ra- 
wollissement (Observation de M, le docteur Maurisset. Ga- 
zette des hôpitaux, 50 décembre 1845). » On peut penser 
que notre aph, se rapporte à quelque cas de ce genre ; du moins 
la comparaison avec l’observation ci-dessus m’a semblé pro- 
pre à lui ôter le caractère d’étrangelé qu'il offre au premier 
coup-d'œil, 
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ΔΝ ο» 5 « ο» » > 
24. "Evréoov ἣν διακοπῃ τῶν λεπτον τι οὐ δυµ- 
, 
φύεται, 
n 4 / 
95. Πρυσίπελας, ἔξωθεν καταγεόµενον, ἔσω τρέπεσθαι 
ον 2 3 / 
οὐκ ἀγαθόν * ἔσωθεν δὲ ἔξω, ἀγαθόν. 
LAN v ” / ἶ ΄ 
26. “᾿Οχόσοισιν ἂν ἐν τοῖσι Καύσοισι τρόμοι ἡγένωνται, 
παρακοπὴ λύει, 
3 ο © / 
27. Ὀκόσοι ἔμπυοι à ὑδρωπικοὶ τέμνονται À καίονται», 
ο) / ο» / À ο» CN 3 / / 9 / 
ἐκρυέντος τοῦ πύου À τοῦ ὕθατος ἀθρόου, πάντως ἀπόλ- 
λυνται. 
4 LU σσ) ν \ 4 {2 
928. Edvobyot où ποδαγριῶσιν, οὐδὲ vahaxoot γίνονται. 
| ; 


29. Fuva οὗ ποδαγριᾶ, ἣν μὴ τὰ καταµήνια αὐτέῃ 


è 
ἐκλίπῃ. 
30. Fais οὐ ποδαγριᾶ πρὸ τοῦ ἀφροθισιασμοῦ. 
91. ᾿Οδύνας ὀφθαλμῶν ἀκρητοποσίη ,  λουτρὸν, À πυ- 
pin , à φλεβοτοµίη, À Φαρμακοποσίη λύει, 


à 
32. Τραυλοὶ ὑπὸ διαῤῥοί ης μάλιστα ἁλίσχονται μαχρῆς. 


* Galien remarque que cet aph. se trouve déjà dans aph, 18, 
et qu'il vaudrait mieux le supprimer, ainsi que plusieurs 
autres. 

? D’après Galien, qui est disposé à regarder cet aph. comme 
une interpolation, et Théophile , il signifie que le délire rem- 
place le causus ; mais il me semble”signifier que le délire rem- 
place les tremblements qui peuvent survenir dans le causus, 
Λύει ne signifie ici que remplace et non pas guérit. 

? Galien dit que de son temps les eunuques sont sujets à la 
goutte, et que cela tient aux excès de table devenus habituels. 


pe 
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24. Si quelque partie des intestins grèles est 
coupée, elle ne se réunit pas ' (Όοα. 493). 

25. IL est fâcheux qu’un érysipèle répandu au 
dehors rentre en dedans , mais avantageux que du 
dedans il vienne au dehors (Coa. 360). 

26. Du délire fait cesser les tremblements qui 
surviennent dans les causus ? ( Coa. 129). 

27. Les empyématiques ou les hydropiques, 
opérés par incision ou cautérisation , si le pus ou 
_ l'eau est évacuée tout d’un coup, périssent infailli- 

blement. 

28. Les eunuques ne deviennent ni goutteux ni 
chauves 5. ; 

29. Une femme n’a pas la goutte avant que 
ses règles n'aient cessé 4. 

90. Un jeune garçon n’a pas la goutte avant l’u- 
sage du coit. 

31. Les maux d’yeux se guérissent par le vin 
pur, ou le bain, ou les fumigations , ou la saignée, 
ou la purgation. 

32. Les bègues sont surtout exposés aux diar- 


rhées de longue durée. 


4 Galien fait, pour les femmes de son temps, la même re- 
marque que pour Jes euuuques 
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33. Οἱ ὀξυρεγμιώδεες οὗ πάνυ τι πλευριτικοὶ γίνονται. 

34, ΌὈχόσοι Φαλακροὶ, τουτέοισι Χιρσοὶ μεγάλοι où 
γίνονται’ ὃχόσοισι δὲ φαλακροῖσιν ἐοῦσιν Χιρσοὶ γίνονται; 
πάλιν οὗτοι γίνονται δασέες, 

35. Τοῖσιν ὑδρωπικοῖαι βηξ ἐπιγενομένη, κακόν. 

36. Δυσουρίην φλεθοτομίη λύει, τάμνειν δὲ τὰς ἔσω. 

937. ἀπὸ κυνάγχης ἐχομένῳ οἰδήματα γενέσθαι ἐν τῷ 

/ Je 2 
βρὀγχῳ ἔξω, ἀγαθόν. 

38. ᾿Οχκόσοισι κρύπτοὶ καρχίνοι Ἰίνονται, μὴ θερα- 
πεύειν βέλτιον" θεραπευόµενοι γὰρ ἀπόλλυνται ταχέως; 
μὴ θεραπευόµενοι δὲ πουλὺν χρόνον διατελέουσιν. 

39. Σσπασμοὶ γίνονται, À ὑπὸ πληρώσιος, À κενώσιος" 
οὕτω δὲ καὶ λυγµός, 

40. “Ὀχόσοισι περὶ τὸ ὑποχόνδριον πόνοι γίνονται ἅτερ 


φλεγμονῆς, τουτέοισι πυρετὸς ἐπιγενόμενος λύει τὸν πόνον. 


5 Quelques-uns ont traduit φαλακροὶ par {οἱρηες rebelles. 
Galien dit que, lorsque dans l'écrit d’un homme sensé on ren- 
contre quelque chose d’étrange, on se défie d’abord de son 
propre jugement , puis on suppose que la proposition pourrait 
bien être erronée; ce qui arrive ici, ajoute-t-il, car la calvi- 
tie est une affection incurable. Aussi des commentateurs 
avaient pensé que φαλάκρωσις élait ici pour µιαδάρωσις, mot: 
qui exprime les affections appelées cphiase, alopécie, Dans 
ce cas, dit-il, des varices pourraient avoir une action utile. 

3 Galien dit que, pour rendre cet aph. irréprochable, il fau 
drait y ajouter la conjonction καὶ de cette façon : δυσουρίήν καὶ 
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33. Les personnes sujettes aux rapports acides 
ne contractent guère la pleurésie. 

34. Chez les chauves, il ne survient pas, ordinai- 
rement, de grosses varices ; s’il en survient, les 
cheveux repoussent :. 

39. Chez les hydropiques , la toux, survenant, 
est fâcheuse. 

36. La saignée guérit la dysurie? ; ouvrir les 
veines internes. 

37. Dans une angine, il est bon qu'il survienne 
un gonflement externe du cou. 

38. Il vaut mieux ne faire aucun traitement 
aux personnes atteintes de cancers occultes 3; car, 
si on les traite, elles meurent rapidement; si on 
ne les traite pas, leur vie se prolonge. 

39, Les spasmes viennent ou de plénitude ou de 
vacuité ; il en est de même du hoquet,. 

40. Chez ceux dont l'hypochondre devient dou- 
loureux sans inflammation , la fièvre, survenant, 


dissipe la douleur (Apkh. VIT, 52. Coa. 440). 


Φλεθετομίη λύει, il est des cas (καὶ) où La saignée fait ces- 
ser la dysurie. Galien est disposé à regarder cet aph. comme 
une interpolation. 

3 Galien dit que χρυπτοὶ signifie ou un cancer non ulcéré, 
ou un cancer situé dans la profondeur des parties, 
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€ 9 ο. / 
41, Οκόσοισι διάπυόν τι dv ἐν τῷ σώματι μὴ διαση- 


[ 
Le / An A / ο. , > *- / 
μιαΐίνει, τουτέοισι διὰ παχύτητα τοῦ τόπου οὗ ὀίασημαίνει, 
ος. ος τος ενώ je se 
2. Ἰν τοῖσιν κτερικοῖσι το Ίπαρ σχκληρον γενέσθαι, 
πονηρόν. 
€ / \ S / € / 
43. Ὀκόσοι σπληνώδεες ὑπὸ δυσεντερίης ἁλίσκονται, 
ο. ο | 
τουτέοισιν» ἐπιγενομένης μ.αχρῆς τῆς δυσεντερίης, ὕδρωψ 
3 / a / ἂν /ΧΝ 
ἐπιγίνεται, Ἡ λειεντερίη, καὶ ἀπόλλυνται. 


44. “Οκόσοισιν ἐκ στραγγουρίης εἶλεοὶ γίνονται, ἐν 


1 J'ai supprimé, dans vulg., τοῦ πύοωυ à, sans manuscrit il 
ést vrai, mais fondé sur le comment. de Galien, que voici : 
« Cet aph. est écrit de deux façons, et on en donne aussi 
deux explications. Le fait est que les deux lecons et les deux 
explications sont raisonnables : la densité du pus et l’épais- 
seur de la partie masquent souvent le diagnostic d’une col- 
lection purulente. C’est donc avec raison que quelques-uns 
ont écrit : à cause de l'épaisseur de la partie, et d’autres, 
à cause de la densité du pus. » Ce commentaire me parait 
prouver que les anciens exemplaires portaient les uns τοῦ πύου, 
les autres τοῦ τόπο. et non pas les deux réunis ; cette réunion 
est due aux copistes et a été dictée par le commentaire même 
de Galien. Il est indifférent de supprimer τοῦ πύω ou τοῦ 
τόπου; car, ainsi qu'on le voit, les exemplaires et les commen- 
tateurs se partageaient. Dans Île traité Des articul., t. IV, 
Ρ. 174,1. 7, la difficulté du diagnostic est attribuée à l’épais- 
seur de la partie, dans la Coaque 275, à la densité du pus. 
J'ai supprimé l'un des deux ; et, en me décidant à garder τοῦ 
τόπου, j'ai été guidé par le passage du traité Des articul,, où 
la difficulté du diagnostic est attribuée & l'épaisseur de la 
parte. 
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41. Quand du pus existe en quelque point du 
corps sans se manifester, cela tient à l'épaisseur de 
Ja partie " (Coa. 275.) 

42. Chez les ictériques, il est fâcheux que le foie 
devienne dur, 

45. Dans les affections de la rate, si les malades 
sont pris de dysenterie, et que cette dysenterie se 
prolonge , il survient une hydropisie ou une lien- 
terie, et ils succombent ? (Coa. 457). 

44. Les malades qui, à la suite d’une strangurie, 
sont atteints d’iléus, périssent en sept jours, à 
moins que, la fièvre etant survenue, l'urine ne 


coule en abondance * (Coa. 465). 


3 Cet aph. paraît en contradiction avec l’aph. 48, où il 
est dit que la dysenterie est bonne dans les affections de la rate ; 
mais Galien les concilie en remarquant que , dans les affections 
de la rate, si une dysenterie courte est bonne, une dysen- 
terie longue est mauvaise, 

3 Galien combat cet aphorisme, Cet iléus, résultat de la 
strangurie , avait été attribué par certains commentateurs à la 
présence d’humeurs épaisses ou’ visqueuses; cela lui parait 
peu vraisemblable, et il ajoute qu’il a vu un grand nombre 
de rétentions d’urines, dont plusieurs mortelles, sans qu'il Υ 
eùt pour cela iléus. D’autres commentateurs avaient dit, 
avec moins de raison encore, suivant lui, que la Πόντο qui 
survenait était favorable à l’iléus : il pense que la fièvre, loin 
de soulager un iléus, laggraverait; il conclut que, dans ces 


12 
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ο” ? 
ἑπτὰ ἡμέρῃσιν ἀπόλλυνται, ἣν ph; πυρετοῦ ἔπιγενομενου , 
A ρω 


ἅλις τὸ οὐρον SU. 

45. Ἕλχεα δχόσα ἐνιαύσια Ὑίνεται, À μακρότερον 
χρόνον loyer, ἀνάγκη ὀστέον ἀφίστασθαι , καὶ τὰς οὐλὰς 
χοίλας γίνεσθαι. 

40. Οχόσοι ὑθοὶ ἐξ ἄσθματος À βηχὸς γίνονται πρὸ τῆς 
ἥθης , ἀπόλλυνται. 

47. Ὀκόσοισι φλεθοτοµίη à φαρµακείη ξυμφέρει; του- 
πέους προσῆκον τοῦ pos Φφλεθοτομεῖν , À φαρμακεύειν. 

48. Τοΐσι σπληνώδεσι δυσεντερίη ἐπιγενομένη, ἀγαθόνι 

49. Ὀχκόσα ποδαγριχκὰ νουσήµατα γίνεται, ταῦτα ἆπο- 
Φλεγμήναντα êv τεσσαράκοντα ἡμέρῃσιν ἀποκαθίσταται. 

50. Ὀκόσοισιν ἂν 6 ἐγχέφαλος διακοπἩ , τουτέοισιν 
ἀνάγκη πυρετὸν καὶ χολῆς ἔμετον ἐπιγίνεσθαι, 


51. Ὀκόσοισιν ὑγιαίνουσιν ὀδύναι γίνονται ἐξαίφνης ἓν 


difficultés, il vaut mieux renoncer à comprendre l’aphorisme, 
M, Lallemand fait la remarque suivante : « Dans la strangu- 
rie la fièvre est due, ainsi que les violentes coliques , à laccu— 
mulation de l'urine dans la vessie, les uretères , etc. Il n’est 
donc pas étonnant que l’abondante émission de ce liquide dis- 
sipe les accidents; mais c’est la diminution de la strangurie 
qui amène cette évacuation copieuse, et non l’apparition de 
la fièvre. » À cette observation de M. Lallemand j'ajouterai 
que par iléus il faut sans doute entendre les douleurs de ven- 
tre , la constipation et même les vomissements qui peuvent 
accompagner une rélention d'urine, 
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45, Quand des ulcères durent un an ou plus, 
nécessairement l’os s’exfolie, et les cicatrices sont 
enfoncées. 

46. Ceux qui deviennent bossus à la suite 
d'asthme ou de toux avant la puberté, périssent:. 

47. Ceux à qui la saignée ou la purgation con- 
vient, doivent être saignés ou purgés au prin- 
temps. 

48. Dans les affections de la rate, la dysen- 
terie, survenant , est favorable (Coa. 457). 

49. Dans les affections goutteuses, l’inflamma- 
tion tombe et se dissipe en quarante jours. 

50. Les plaies de l’encéphale sont nécessaire- 
ment suivies de fièvre et de vomissement de bile 
(Coa. 490). 

51. Ceux qui , en santé, sont pris de douleurs 
soudaines dans la tête, gisent privés subitement de 
11 parole οἱ ont la respiration stertoreuse, ceux-là 
périssent en sept jours, à moins que la fièvre ne 


survienne., 


‘M. Chailly met la virgule avant πρὸ τῆς #Gns et traduit : 
périssent avant la puberté. Mais Galien la plaçait autrement, 
car , dans son commentaire, on lit: « Hippocrate dit que ceux 


\ 


qui deviennent bossus avant la puberté (τοὺς πρὸ τῆς Ίδης 


À 


ὑόωθέντας) périssent promptement, » 


908 APHORISMES, 


τῇ κεφκλῇ, καὶ παραγρῆμα ἄφωνοι κεῖνται, χαὶ ῥέγκου- 


Ἰπόλλυνται ἐν ἑπτὰ Ἰηωιέρησιν . ἣν Uh πυοετὸς ἐπι- 
συν αΤΕΟΛΑΝ € IMEGN ο ην VA σετος 


) ” € - , ο. 3 LT 
52. Σκοπεῖν δὲ yon καὶ τὰς ὑποφάσιας τῶν ὀφθαλμῶν 


6 


ν er / 1 τε) > / 
ἐν τοῖσιν ὕπνοισιν' ἣν γάρ τι ὑποφαίνηται, ξυμθαλλομένων 


υ 


ο. / ο» ο» At ον N EN 9) À 
τῶν βλεφάρων, τοῦ λευκοὺ μὴ ἐκ διαῤῥοίης ἐόντι À our 


/ es \ » \ © 4 
µακοποσίης ; Φλαῦρον τὸ σημεῖον καὶ θανατῶδες σφόδρα. 


[κά € / 6 \ \ Je / 
53. Af παρχφροσύναι αἱ μὲν μετὰ γέλωτος γινόµεναι 
MA ds ἱ | \ ) 
9 9 e ni \ δα 9 , 
ἀσφαλέστεραι" af δὲ μ.ετὰ σπουδῆς, ἐπισφαλέστεραι. 
LR -” 3%/ / C2 \ es 
D4. "Ev τοῖσιν ὀξέσι πᾶθεσι τοῖσι μετὰ πυρετοῦ αἵ 
7 / 9 > \ / 
κλαυθμώδεες ἄναπνοαι, καχκα!. 
Ex rm \ A \ ο ασ 4 EU / À db. 
99. Τὰ ποδαγρικὰ τοῦ Ἶρος xat τοῦ φθινοπώρου Χινέι”- 
(a Cm \ 4 
ται ὡς ἐπὶ τὸ πουλύ, 
ω ο 2 / 
56. Τοΐσι μελαγχολικοῖσι νουσήµασιν ἐς τάδε ἐπι- 
[ À es / À 
xivduvor af ἀποσκήψιες: à ἀπόπληξιν τοῦ σώματος, à 
\ αλ / Not , 
σπασμὸν, À μµιανίην, À τύφλωσιν σημ.αίνουσιν, 
9 / \ CS 
57. Ἀπόπληκτοι ? δὲ μάλιστα γίνονται ἡλικίη τῇ ἀπὸ 
9) ας 
τεσσαράκοντα ἐτέων ἄγρις ἑξήκοντα. 


3 / a 


Ἂ 3 -ey. D / ο» 
58. “y ἐπίπλοον ἐκπέσῃ, ἀνάγχη ἀποσαπῆναι. 
[4 / x / / a À 
59. Ὀκόσοισιν ὑπὸ ἰσγιάδος ἐνογλουμένοισιν ἐξίσταται 
ο. ο, \ {ν 2 / / 17 9 / 
τὸ ἰσγίον, καὶ πάλιν ἐμπίπτει, τουτέοισι µύξαι ἐπιγίνονται. 
€ / \ 
60. “Οκόσοισιν ὑπὸ ἰσγιάδος ἐνογλουμένοισι povine τὸ 
ης Dr. 4 \ / \ 
ἰσγίον ἐξίσταται , τουτέοισι τήκεται τὸ σκέλος, καὶ γω- 


} ο nu \ / 
ιοῦνται, AV µη χαυθεώσιν, 
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52. Ἡ faut aussi considérer ce qui se laisse voir 
des yeux pendant le sommeil ; si, les paupières 
abaissées, une portion du blanc de | αι] se laisse 
voir sans qu'il y ait eu auparavant diarrhée ou 
purgation , c'est un signe inauvais et très-funeste 
(Pronostic, t: n ,p. 117). 

93. Les délires gais sont moins dangereux que 
les délires sérieux. 

04. Dans les maladies aiguës accompagnées de 
fièvre, la respiration singultueuse est mauvaise. 

55. Les affections goutteuses se mettent en mou- 
vement, surtout au printemps et à l'automne. 

56. Dans les maladies mélancoliques, les dé- 
placements [de l'atrabile] font craindre des mala- 
dies de ce genre : lapoplexie , Le spasme, la folie, 
la cécité, 

07. L’apoplexie survient surtout depuis l’âge de 
quarante ans jusqu'à celui de soixante. 

58. Si l'épiploon est sorti, il tombe nécessai- 
rement en pourriture ( Coa. 499). 

59. Quand, chez les malades atteints de co- 
χα]ρίο, la cuisse sort et puis rentre, il se forme des 
mucosités, 

60. Quand Îa cuisse sort chez les malades at- 


cints de coxalgie ancitnne, le membre inférieu‘ 
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1. Ἐν τοῖσιν ὀξέσι νουσήµασι ψύξις ἀκρωτηρίων, κακόν. 


9. ᾿Επὶ dotée νοσέοντι σὰρξ πελιδνἡ, κακόν. 
3. Ent ἐμέτφ λὺγξ καὶ ὀφθαλμοὶ ἐρυθροὶ, καχόν. 
4, Ent ἱδρῶτι φρίκη, οὗ χρηστόν. 


b. Ent μανίη δυσεντερίη, à ὕδρωψ, À ἔκστασις, ἀγαθόν. 


6. Ἐν νούσῳ πολυχρονίη ἀσιτίη καὶ ἄκρητοι ὑπογωρή- 
σιες» κακόν, 


7. Ex πολυποσίης ῥίγος καὶ παραφροσύ/η, κακόν. 


8. "Ent φύματος ἔσω ῥήξει ἐχλυσις, ἔμετος, καὶ λειπο- 


Ψυχίη γίνεται. 
9. Ent αἵματος ῥύσει παραφροσύνη À σπασμὸς, χαχόν. 
2 \ 9 ο. ὸ) À ARE Te A N A 
10. "Ent εἰλεῷ ἔμετος, À λὺγξ, À σπαπμὸς, À παραφρο- 


σύγη, χαχόν. 
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s’atrophie, et ils deviennent boiteux, à moins qu’ils 
ne soient cautérisés. 
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1. Dans les maladies aiguës, le refroidissement 
des extrémités est fâcheux. 

2. Sur un os malade, une chair livide est mau- 
vaise. 

3. Avec le vomissement , le hoquet et la rou- 
seur des yeux sont de mauvais signes. 

4. Avec la sueur, le frissonnement n’a rien de 
bon. 

5. Dans la folie, dysenterie, hydropisie, trans- 
port au cerveau , augures favorables. 

6. Dans une maladie de longue durée , l’inap- 
pétence et des déjections intempérées sont de mau- 
vais signes. 

7. Après un excès de boisson, frisson et délire, 
signe facheux. 

8. La rupture d’un abcès au-dedans produit la 
résolution des forces, le vomissement et la lipothy- 
mie. 

9, Dans une hémorrhagie, le délire ou le spasme 
sont fâcheux. 


10. Dans un iléus, le vomissement ou le hoquet, 
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11. Ent πλευρίτιδι περιπλευµονίη, καχόν. 

19. ᾿Επὶ περιπλευμονίη φρενῖτις;, κακόν. 

19. ᾿Επὶ καύµασιν ἰσχυροῖσι σπασμὸς ἢ τέτανος, κακόν. 

14. "Ent nhnyñ ἐς τὴν χεφαλὴν ἔχπληξις À παραφρο- 
σύνη», κακόν. 

15. "Ent αἵματος πτύσει, πύου πτύσις. 

16. "Ent πύου πτύσει, φθίσις καὶ ῥύσις' ἐπὴν δὲ τὸ σίε- 
λον ἴσχηται, ἀποθνήσχουσιν, 

17. ᾿Επὶ φλεγμονῇ τοῦ ἥπατος λὺγζ, κακόν, 


18. "Ent ἀγρυπνίῃ σπασμὸς À παραφροσύνη , κακόν. 


* Galien dit que la plupart des exemplaires portaient χαχὸν, 
mais que quelques-uns n'avaient pas ce mot, et qu’alors l’aph, | 
signifiait simplement : {a péripneumonie se joint d'ordi- 
naire à lu pleurésie. 

? « La plupart des commentateurs, dit Galien, lisent >25- 
ψιασιν ; mais Marinus écrit τραύυ.ασιν, blessures, s'appuyantsur 
Paph. suivant. Cependant, comme les plus anciens comment, 
ont lu καύν,ασιν, c'est la lecon qu'il vaut mieux suivre, » Cetie 
leçon elle-même avait été l’obiet d'explications divergentes : 
les uns l'avaient prise pour synonyme de fièvre, les autres y 
avaient vu léchauffement causé par le milieu ambiant, d’au- 
tres enfin des brûlures et des eschares, Galien ajoute que 
tous ont raison, attendu que dans ces différents cas il peut 
survenir des spasmes et des tétanos. 

3 ei encore, comme nous l’apprend Galien, κακὸν manquait 
dans certains exempiaires. 

à Galien dit que ξὖσις a deux acceptions : la chute de 
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ou le spasme, ou le délire, sont fâcheux (Coa. 
461). 

11. La péripneumonie, s'ajoutant à la pleurésie, 
est funeste :(Coa. 391). 

12. La phrénitis, s’ajoutant à la péripneumonie, 
est funeste. 

13. Dans les fortes brülures, le spasme ou le 
tétanos sont fâchieux ?. 

14. Après un coup sur la tête, la stupeur, ou 
le délire , sont de mauvais signes ὁ (Coa. 489). 

15. Après le crachement de sang, crachement de 
pus. 

16. Après le crachement de pus, phthisie et 
flux { ; quand l’expectoration s'arrête, les malades 
meurent. 

17. Avec l’inflammation du foie , le hoquet est 
mauvais. 

18. Avec l’insomnie , le spasme ou le délire sont 


fâcheux ”. 


cheveux et la diarrhée, et'qu’ici ces deux acceptions sont éga- 
lement admissibles, 

5 Galien dit que des exemplaires omettaient le mot 24%: ; 
mais, ajoute-t-il, quand même ce mot manquerait, il faudrait 
le sous-entendre, Il remarque en outre que quelques exemplai- 
res, ceux auxquels on pouvait le plus se fier, supprimaient ÿ 
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Q 3 \ / / / 
18 bis. Ent ληθάργῳ τρόμος, κακόν. 
19. Ἐπὶ ὀστέου ψιλώσει, ἐρυσίπελας. 
2 \ ch / \ As / 
90. ᾿Επὶ ἐρυσιπέλατι σηπεδὼν À ἐκπύησις. 
91. "Ent ἰσχυρῷ σφυγμῷ ἐν τοῖσιν ἕλκεσιν, αἱμοῤῥαγίη, 
99. "Ent ὀδύνη πολυχρονίῳ τῶν περὶ τὴν κοιλίην, ἐκ- 
πύησις. 
93. Ἐπὶ ἀκρήτῳ ὑποχωρήσει, δυσεντερίη. 


24. Ent ὁστέου διακοπἩ, παραφροσύνη», AV κενεὸν 


25. Εκ φαρμαχκοποσιης σπασμὸς, θανατῶδες. 
96. "Ent ὀδύνη ἰσχυρῃ τῶν περὶ τὴν κοιλίην  ἀχρωτη- 


ρίων ψΨύξις, κακόν. 


παραφροσύνη , et donnaient ainsi l’aphorisme : ἐπὶ ἀγουπνίῃ 
σπασμός. 

1 Cet aphor. manque dans vulg.; il n’est point, à la vérité, 
commenté dans Galien , mais il l’est dans Théophile: de plus 
Damascius , qui ne fait généralement que donner une analyse 
très brève du comm. de Galien, n’a pas omis cet aphorisme. Je 
suis donc porté à croire que, si le comm. de Galien sur cet 
aphorisme manque dans nos éditions, cela est dû à une omis- 
sion de copiste. Cette considération et le grand nombre de 
manuscrits qui le donnent, m'ont décidé à le recevoir dans le 
texte et à le traduire. 

2 Galien dit qu’il s’agit non pas d’un os quelconque, mais 
des os du crâne; non pas d’une blessure quelconque de ces os, 
mais d’une plaie pénétrant jusqu’à la surface interne qui li- 
mile un espace vide embrassant l’encéphale. Marinus avait 
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18 bis, Avec le léthargus , le tremblement est f4- 
cheux". 


19. Avec la dénudation d’un os, érysipèle. 

20. Avec l’érysipèle, pourriture ou suppuration. 

21. Avec de violents battements dans les plaies, 
hémorrhagie. 

22. Avec une douleur longtemps fixée dans {es 
organes du ventre , suppuration. 

23. Avec des évacuations alvines intempérées, 
dysenterie. 

94. Avec la division d’un os, délire, si elle pé- 
nètre dans le vide ”. 

25. Le spasme qui suit l'administration d’un 
évacuant est funeste. | 


90. Dans une violente douleur du ventre, le 


refroidissement des extrémités est fâcheux. 


entendu cet aph. d’une façon toute différente : il mettait un 
point après παραφροσύνη» et, joignant ce qui suit à l’aph. 25, 
il lisait ainsi : 24. Ért ὁστέω διακοπῇ, παραφροσύνη, 35. ἣν 
κενεὸν λάθη, ἐκ φαου.ακοποσίης σπασμὸς, θανατῶδες, 24, Après 
La section d’un os, délire, 25. Après un évacuant, si l’éva- 
cuation est excessive, le spasme est funeste, Ἡ jastifiait sa 
manière de lire en disant que partout Hippocrate regarde 
comme dangereux le spasme, suite d’évacuations excessives, 
Galien répond que de cette manière Marinus rend fausse la 
première partie de cet aph.: car il n’est pas vrai que la sec- 
tion d’un os quelconque produise le délire, il faut pour cela 
que les méninges soient intéressées, 
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97 On \ nds . µε. \ 9 £ GR 2 es 
: γ Ύαστρι ἐχουση τεινεσµ.ος ÉTLYEVOILEVOS ἕκτρω” 


28. ὍὉ τι ἂν ὁστέον, À Ὑόνδρος, à νεῦρον ἀποχοπῇ, ἐν 


ο» , LA fe 3 / 
τῷ σώµατι, οὔτε αὔξεται, οὔτε συµφύεται. 


à Sn ser 5 Sa 2 , 
29. ᾿Ἡν ὑπὸ λευκοῦ φλέγματος ἐγομένῳ διάῤῥοια ἐπιγέ- 


\ / \ eo 
νηται ioyvpn, λύει τὴν voUcov, 
ς / 3 LAN \ ον f 9 SJ 
30. “Ὀχόσοισιν ἀφρώδεα τὰ διαγωρήµατα ἐν τῆσι 


διαῤῥοίησι, τουτέοισιν ἀπὸ τῆς χεφαλῆς ταῦτα ἀποκαταρ- 


ο’ 
PSEte 


01 T4 


/ à C2 
31. Οκόσοισι πυρέσσουσιν ἐν τοῖσιν οὔροισι χριμνώδεες 
e € / it ANR a F : / 
αἱ ὑποστάσιες γίνονται, μαχκρὴν τὴν ἀῤῥωστίην σημ.αί- 
νουσιν. 
re ἶ NA e SA 
39. ‘Oxdcout δὲ γολώδεες αἱ ὑποστάσιες, ἄνωθεν δὲ 


λε \ SE ETS 22C Un ης 
ιεπταὶ, ὀξείιην την ἀῤῥωστιην ση αίνουσιν. 


? Suivant Galien, cet aphorisme aurait besoin de distinc- 
tion : les selles peuvent être écumeuses, parce qu’un liquide 
écumeux ou descend de la tête dans le ventre, au est amené 
dans le tube digestif par les vaisseaux qui s’y ouvrent, ou se 
forme dans cette cavité même. Quelques-uns pensaient que 
ce liquide, venu de la tête, passait par les poumons, ce qui 
le rendait écumeux ; Galien objecte que tous les liquides qui 
viennent du poumon ne sont pas écumeux; d’ailleurs, dit-il, 
un liquide passant par les poumons et arrivant dans le ventre, 
traverse nécessairement Île cœur; et de là ou bien il prend la 
voie de la veine cave, arrive au foie, à la veine porte et de 
Ιὰ dans la cavité digestive, ou bier il entre dans l'aorte et de 
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27. Le ténesme, survenant chez une femme en- 
ceinte, la fait avorter. 

98. Un os, un cartilage, une partie nerveuse 
quelconque ayant éprouvé une perte de substance 
par une section, il n’y a ni réparation ni réunion 
(Aph. VE, 19) (Coa. 494). 

29. Dans la leucophlegmasie, une forte diarrhée 
qui survient guérit la maladie (Coa. 472). 

90. Lorsque, dans les diarrhées, les selles 
sont écumeuses ’, ce flux écumeux descend de la 
tête. 

31. Dans les fièvres, les dépôts de l’urine sem- 
blables à de la farine grossière annoncent que la 
maladie sera longue. 


32, Les dépôts bilieux, dans une urine ténue à la 


là dans l'artère mésentérique, qui l'amène au ventre; mais, 
dans l’un et l’autre trajet, comment, se mêlant au sang, res- 
terait-il écumeux ? On voit par là que, si Galien se faisait une 
fausse idée de la grande circulation, il ne comprenait pas mieux 
la petite, car il suppose que du poumon un liquide peut venir 
indifféremment dans le ventricule gauche ou le ventricule 
droit, Quant à l’aph., il est, médicalement, fort obscur ; en tout 
cas il se rattache à cette doctrine des catarrhes où l’on admet 
que des flux descendent de la tête et se jettent sur diverses 
parties (Joy. Hipp., t. 1, p. 493). 


15 
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ς > / ? 
83. Ὀκόσοισι δὲ διεστηκότα τὰ οὖρα γίνεται, τουτέοισι 
Ne NS ce r ARE 
rapayh ἰσχυρὴ ἐν τῷ σώματί ἐστιν, 
34, Οχόσοισι δὲ ἐπὶ τοῖσιν οὔροισιν ἐφίστανται ποµ.- 
\ \ A 2 
φόλυγες, νεφριτικὰ σηµαίνουσι, καὶ μαχκρὴν τὴν ἀῤῥω- 


β pu 
στίην ἐσέσθαι. 


9 


35. Οκόσοισι δὲ λιπαρὴ Ἡ ἐπίστασις καὶ ἀθρόη , του. 


, \ DE ob. 
τέοισι νεφριτικὰ καὶ ὀξέα σημαίνει, 


‘ Galien dit qu’il n'a jamais vu ἆατίπε donnant un dépôt 
bilieux en bas, et étant ténue, c’est-à-dire aqueuse, en haut, 
Cette difficulté avait porté certains commentateurs à faire de 
ἄνωθεν un adverbe de temps , de sorte que la proposition signi= 
fiait ceci: des urines qui,ténues au début, donnent plus 
tard un dépôt bilieux..…... Galien approuve cette explication, 
qui est adoptée aussi par Théophile, 

2 Galien dit qu'à proprement parler il ne peut pas y avoir 
d'urine διεστηκότα., c’est-à-dire présentant des vides, des in 
tervalles; et que ce mot signifie ici une urine qui n'offre pas 
partout la même apparente. 

3 Galien nous apprend que la leçon était double, et que 
parmi les exemplaires les uns avaient ἐπίστασις, et les autres 
ὑπόστασις. Il ajoute que, puisqu'il s’agit de substances gras- 
ses qui vont en haut, il vaut mieux lire ἐπίστασις. 

# Des comméntateurs, que Galien nomme ses maîtres, 
avaient objecté que la présence de substances grasses soit dans 
les urines, soit dans les selles, est, à la vérité, indice de col- 
liquation, mais pour toutes les parties du corps, et non par- 
ticulièrement pour les reins. En conséquence ils avaient pro- 
posé soit de voir dans cet aph. non le signe de la lésion d’un 
organe spécial, mais le signe de l’acuité d’une affection fébrile 
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partiesupérieure, annoncent que la maladie sera ai- 
gueé ". 

33. Quand l'urine n’est pas homosène?, il existe 
un trouble violent dans le corps. 

34. Quand des bulles se tiennent à la surface de 
l'urine, cela indique que les reins sont aflectés et 
que la maladie sera longue, 

35. Quand l’urine est recouverte * d’une matière 
grasse, excrétée coup sur coup, c’est l'indice d’une 
maladie aiguë des reins 0. 


quelconque, soit de changer la leçon νεφριτικὰ, et d'y substi- 
tuer φρενιτικά, À cela Galien répond que l’excrétion de suh- 
s'ances grasses n'appartient pas en propre à la phrénitis plus 
qu'aux maladies rénales. Αθρέη était aussi l’objet d’une diffi- 
culté, car il peut s'entendre également de l’espace et du temps ; 
άθρσος veut dire serré, condensé, mais il veut dire aussi se 
succédant à des intervalles rapprochés. Galien se prononce 
pour cette dernière acception, et, suivant lui, elle rend compte 
de l’aphorisme : l'excrétion de matières grasses, si elle tient à 
la colliquation d’une partie autre que le rein , ne se fait que 
peu à peu, vu que ces matières grasses doivent passer de 
veine en veine pour arriver au rein; mais si la graisse vient 
de la colliquation du rein lui-même, cet organe l'évacue 
ἀθρέως, coup sur coup. Galien ajoute que l’expérience clinique 
justifie cet aph., et qu’en y regardant de près on reconnaîtra 
dans l’excrétion fréquemment répétée de matières grasses le 
signe d'une affection des reins, Quoiqu'il en soit de cette der— 
pière remarque, qui est donnée comme un fait, l'explication de 
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€ "a nA ο 3 ο Δ LA 
36. Ὁκόσοισι δὲ νεφριτικοῖσιν ἐοῦσι τὰ προειρήµένα 

/ fes Ke] \ \ 4 X ς 
cuubaivet CALE, πόνοι TE Οςεες περὶ τους ψυας τους ρσ- 


, / NS / / 
Χιαίους γίνονται, ἣν μὲν περὶ τοὺς ἔζω τόπους γίνωνται, 


N led 3 σελ 
ἀπόστημα προσδέχου ἐσόμενον ἔξω" Av δὲ μᾶλλον οἳ πόνοι 


S/ 


\ 
πρὸς τοὺς ἔσω τόπους γίνωνται, καὶ τὸ ἀπόστημα προσὸς- 
Φι ο es 3 
χου ἐσόμενον μᾶλλον cu. 
« / > AT À Ne AA Ν ου 
37. Ὀκόσοι αἷμα ἐμέουσιν , ην μὲν ἄνευ πυρετοῦ, σω- 


τήριον ἣν δὲ ξὺν πυρ 


ο. / " NA vw 
DETU) » KOAXOV * θεραπεύειν ος ποισι 


Φυχτικοῖσι καὶ τοῖσι στυπτικοῖσιν, 
3 / / 
38. Κατάῤῥοοι οἱ ἐς τὴν ἄνω κοιλίην ἐκπυέονται ἐν 
€ , y 
ἡμέρῃσιν εἴκοσιν. | 
\ SN re \ / \ a s A 
39. Ἡν oùpën αἷμα καὶ θρόµμθους, καὶ στραγγουρίη 
3), \ 297/ 2 / 2 A JR \ λ y. 
ἔχη, καὶ ὀδύνη ἐμπίπτῃ ἐς τὸν περίνεον καὶ τὸν XTÉVA, 
\ 
τὰ περὶ τὴν κύστιν νοσέειν σημαίνει, 


40. Ἡν à γλῶσσα ἐξαίφνης ἀκρατὴς Ὑένηται, À ἀπό- 
if αιφνη ης YEVATAL, 


Galien est radicalement fautive ; car la graisse du rein , absor- 
bée, ne passe pas directement dans le rein , et parcourt un 
circuit tout aussi long que la graisse résorbée en toute autre 
partie, 

1 Τοἱ la même discussion s’était élevée que pour la variante 
dans Aphorisme V , 15, note 1: des commentateurs préten- 
daient qu’il s'agissait de l’hémoptysie; mais Galien répond 
qu'il n’y a aucune raison pour ne pas prendre ἐμέειν au propre 
et attribuer cet aph: à l’hématémèse., Ces mêmes commenta- 
teurs donnaient à σωτήριον non le sens de salutaire, maïs celui 
de susceptible de guérison, θεραπευθῆναι duvauevoy; inter- 
prétation que Galien approuve et que j'ai suivie. Car, médi- 
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36. Cliez Îles malades néphrétiques qui pré- 
sentent les symptômes susdits et qui ressentent des 
douleurs aiguës dans les muscles du rachis, at- 
tendez-vous, si les douleurs se font sentir vers 
l'extérieur, à un abcès extérieur ; mais, si les dou- 
leurs se font sentir vers l’intérieur, attendez-vous 
plutôt à un abcès intérieur. 

37. Sans fièvre, le vomissement de sang n’est pas 
inquiétant τς mais avec de la fièvre,'il est fâcheux : 
le traiter par Le froid et les astringents. 

38. Les catarrhes, dans le ventre supérieur 
(poitrine), viennent à suppuration en vingt jours?. 

99, Si un maladeurine du sang et des grumeaux, 
est pris de strangurie , et que la douleur envahisse 
le périnée et le pubis, c’est signe qu’il y a quelque 
affection du côté de la vessie* (Aph. IV, 80). 


40. Si, subitement , la langue devient impuis- 


calement parlant, on ne voit pas comment, en général, une 
hématémèse, sans fièvre, serait salutaire. 

2 Galien dit qu’il faut lire vingt jours, et non, comme Ἰα 
plupart écrivaient, vèngz et un. Cette dernière leçon n'a été 
conservée par aucun de nos manuscrits. 

3 Galien dit qu'il y avait deux leçons pour la fin de cet 
aphorisme, l’une τὰ περὶ τὴν γώστιν νοσέει σημαίνει, et l’autre 
τὴν. Χύστω υοσέειν σηυιαίνει, c'est signe que la vessie est 


malade, 
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C\ / ο] Vi A \ ο” / 
πληκτον τι τοῦ σώματος; µελαγ/ολιχκον TO τοιουτο γίνεται. 
ο. su 
41. "Hu, ὑπερκαθαιρομένων τῶν πρεσθυτέρων , }dYyE 
Σ / = 2 4 
ἐπιγένηται, οὐκ ἀγαθὸν. 
Ἅ œ SAS ο» } 
49. Ἡν πυρετὸς μὴ ἀπὸ vols ἔχη, ὕδατος πολλοῦ χαὶ 
ο» \ ο ος μή Co Le 
θερμοῦ xatayeomivou κατὰ τῆς χκεφαλΏς, λύσις τοῦ πυρετοῦ 
12 
γίνεται. 


S NES Q/Y 9 / 
43. l'uvr ἄμφιοεςιος ου γινεται. 


à 


44 ο; / 5 / À / ke | \ \ 
5 κοσοι ELTUOL καιονται η TEUVOVTAL , Y μεν το 


ρα νεα δν \ \ / A ο) 
πυον χαθαρον pur καὶ λευχὸν 3 περιγινονται ., δὲ υφαιμ.ον 


b] Ja 


N ο. ο. à 
καὶ βορθορῶδες καὶ δυσῶδες, ἀπόλλυνται. 
Le , Se A à 
45. “Oxocot τὸ ἧπαρ διάπυον χαίονται ἢ τέμνονται , AV 


\ \ ο” \ QU Se CS A / νι 
μὲν τὸ πῦον χαθαρον ῥυῇ καὶ heuxov, περιγιγνονται (ἐν 


ο» \ \ ο» πο À NC / 
FAO Y29 το πυον τουτέοισίν ἐστιν }; AV οξ ον ἀμόργη 


ε Ὁ 


ῥυῇ, ἀπόλλυνται, 


1 Τλῶσσα, dit Galien, langue tremblante et inhabile à ar- 
ticuler, ou absolument immobile et paralysées ἀπόπληχτος, 
frappé de paralysie, d 

3 Galien dit que dans la plupart des exemplaires on lit non 
pas ὕδατος, feau, mais ἱδοῶτος, sueur; quoique la pluralité 
des exemplaires soit pour ἱδρῶτος, Galien préfère l’autre leçon. 

8 Galien pense que ἀμιφιδέξιος signifie ambidextre ; cepen- 
dant d’autres explications avaient été données de ce mot : 
d’après quelques-uns il signifiait que le fœtus femelle n’est 
jamais logé dans le côté droit de la matrice ; c'était aussi le 
sens que donnait à cet aph. Sextus Empiricus, qui dit: « Fuyn 
ἀμιφιδεξιος οὐ AÉVETAL , c’est-à-dire : le fœtus femelle ne se 
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sante, ou quelque autre partie paralysée® , c’est 
signe d’atrabile. 

41. Dans les superpurgations chez des personnes 
âgées, si le hoquet survient, cela n’est pas bon. 

42. Une fièvre qui ne provient pas de la bile se 
guérit par des affusions abondantes d’eau chaude? 
sur la tête (Ép. IE, ϐ). 

43. La femme ne devient pas ambidextre 5. 

44. Quand on ouvre un empyème par cauté- 
risation ouincision , si le pus coule pur et blanc, 
les malades réchappent; mais, s’il est sanguino- 
lent, bourbeux et fétide, 15 succombent. 

45. Quand on ouvre un abcès du foie par cauté- 
risation ou incision, si le pus coule pur et blanc, 
les malades réchappent (car, en ce cas, le pus 
est renfermé dans une poche); mais, s’il est sem- 
blable à du marc d'huile, ils succombent (Coa. 
441), 


forme pas dans la partie droite de la matrice (αν. math., 
p.146). » Suivant d’autres il s’agissait ici des hermaphro- 
dites, et Hippocrate voulait dire que le vice de conformation 
qui donne 165 parties sexuelles femelles au mâle pouvait 
exister, mais que celui qui donne les parties sexuelles mâles 
à la femelle était impossible, 


ο φον ον. 
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46. ᾿Οδύνας ὀφθαλμῶν , ἄκρητον ποτίσας καὶ λούσας 
πολλῷ θερμῶῷ, φλεθοτόµει. 
47. γδρωπιῶντα Av βὴξ ἔχη, ἀνέλπιστός ἐστιν, 
4 νο ο ù 
#8. Στραγγουρίην καὶ δυσουρίην θώρήξις καὶ φλεθοτο 
4 2 , S\ \ ÿ 
Min λύει" τάμνειν δὲ τὰς ἔσω. 
49. Ὑπὸ κυνάγχης ἐχομένῳ οἴδημα καὶ ἐρύθημα ἐν τῷ 
/ 9 / 2 ρ 3 \ / \ , 
στήθει ἐπιγενόμενον, ἀγαθόν' ἔξω γὰρ τρέπεται TO νού» 
σημα. 
ο» À 
50. Ὁκόσοισιν ἂν σφαχελισθῇ 6 ἐγκέφαλος, ἐν τρισὶν 
ἡμέρησιν ἀπόλλυνται" ἣν δὲ ταύτας διαφύγωσιν » ὑγιέες 
γίνονται. 


51. Πταρμὸς γίνεται ἐκ τῆς χεφαλῆς, διαθεοµαινοµέ- 
ῤμος Υ ( PAANS ΡΩαινοµ. 


1 M. Chailly traduit : ayant lavé les yeux avec beaucoup 
d'eau chaudè, Mais Galien dit positivement que c’est le ma- 
lade qu’on lave. Au reste il condamne cet aph.; des commen- 
tateurs, inexpérimentés dans la pratique , prétendaient le jus- 
tifier en disant que, s’il y a excès d’un sang épais et mal aux 
yeux, le vin pur et Ie bain dissiperont ce sang épais, et la 
saignée amènera la solution du mal aux yeux. Galien répond 
que, s’il y a pléthore sanguine avec mal aux yeux, le vin pur 
sera nuisible ; que, s’il y a mal aux yeux sans pléthore san- 
guine, c’est la saignée qui nuira. 

3 Galien remarque que cet aph. se trouve déjà (VI, 57), 
et qu'ici il a sans doute êté interpolé par quelqu'un qui vou- 
lait ajouter : car la maladie se tourne au dehors. 

3 Galien pense que le sphacèle du cerveau indique iei non 
la gangrène complète de l'organe, ce qui causerait nécessaire- 
ment la mort, mais l’état de gangrène imminente, qui est en- 
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46. Dans les maux d’yeux, après avoir fait boire 
du vin pur au malade et l’avoir fait laver avec 
beaucoup d’eau chaude: , saignez- le. 

47. Ün hydropique, s’il a de la toux, est 
désespéré (Aph, VI, 35). 

48. La strangurie et la dysurie se guérissent 
par le vin pur et la saignée : ouvrir les veines in= 
ternes (Aph. VI, 36). 

49. Dans l’angine, quand il survient du gonfle- 
ment et de La rougeur à la poitrine, c’est un bon 
signe, car la maladie se porte au dehors? (Aph. 
ο σος | 

50. Lorsque l’encéphale se sphacèle 3, les ma- 
lades succombent en trois jours, ou, s’ils vont au- 
delà, ils guérissent (Coa. 199). 

51. L’éternuement vient de la tête, l’encéphale 
étant échauffé, ou le vide qui est dans la tête étant 


pénétré d'humidité; alors, l'air intérieur est chassé 


core susceptible de guérison, Voyez, au reste, Argument des 
Prénotions de Cos sur le sphacèle du cerveau , que je regarde 
comme une phlegmasie de cet organe, compliquée de carie ou 
de nécrose des os. 

4 Théophile sembie avoir, avant zevecd, admis mAnpoumeveu, 
qui est donné par plusieurs manuscrits, car il dit : « La cha- 
leur attire des humeurs superflues et remplit le cerveau; 
l’humidité l’inonde; de cette façon le vide dans la téte se 
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νου τοῦ ἐγχεφάλου, À διωγραινοµένου τοῦ ἐν τ 
: ᾗ ? 2 5 γρ ο. di ; 
ως € / ο αι <e SN # dd. © 

κεγεοῦ * ὑπερχέεται οὖν 6 dhp 6 ἐνεὼν, Ψοφέει δὲ, ὅτι διὰ 
στενοὺ ἡ διέξοδος αὐτοῦ ἐστιν. 

52, Ὀχόσοι παρ περιωδυνέουσε, τουτέοισι πυρετὸς 
5 / ος \ 2 / 
ἔεπιγενοµενος AUEL τήν οουνΊην. 

53. ᾿Οκόσοισι ξυμφέρει αἷμα ἀφαιρέεσθαι ἀπὸ τῶν φλε- 
6ῶν, τουτέοισι ξυμφέρει Ἴρος φλεθοτομέεσθαι, 

54. Ὀχόσοισι μεταξὺ τῶν φρενῶν καὶ τῆς γαστρὸς 

ν / , 
φλέγμα ἀποχλείεται, καὶ ὀδύνην παρέχει, οὐκ ἔχον διέ- 
ἔοδον ἐς οὐδετέρην τῶν χοιλιῶν , τουτέοισι, χατὰ τὰς φλέ- 
Gas ἐς τὴν κύστιν τραπέντος τοῦ φλέγματος, λύσις γίνεται 
τῆς νούσου. 


55. ᾿Ὀχόσοισι -δ ἂν τὸ rap ὕδατος πλησθὲν ἐς τὸ 


trouve rempli. » Mais Galien ne fait aucune mention de ce 
verbe, qu’en conséquence je n'ai pas admis. Galien dit que 
tous les éternuements ne proviennent pas du cerveau, par 
exemple ceux qu’on provoque en titillant la membrane pitui- 
taire ; qu’on doit donc faire ici une distinction et admettre que 
l’aph. est relatif seulement à ceux qui proviennent du cerveau ; 
que l’aph. n’est pas juste en un point, à savoir que tout liquide, 
descendant du cerveau dans le nez, n’exeite pas l’éternuement, 
et que ce liquide doit avoir des propriétés irritantes ; que ces 
propriétés irritantes sont dues au pneuma qui s’y mêle et le 
raréfie, et que cette raréfaction provient de Ja chaleur innée, 
qui tend à se débarrasser de liquides qui la gênent, Galien 
entend par le vide dans la téte les ventricules principale- 
ment , mais aussi l’espace compris entre le cerveau et les os. 
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au dehors, et fait du bruit, parce que l'issue qu’il 
a est étroite, 

52. Chez ceux qui sont pris de violentes dou- 
leurs dans le foie, la fièvre, survenant, dissipe la 
douleur (Aph. VI, 40 ; Coa. 440). 

53. Ceux à qui il est utile de se faire tirer du 
sang des veines doivent être saignés au printemps 
(Aph. VI, 47). 

54. Quand de la pituite est renfermée entre le 
diaphragme et l’estomac :, et que, n’ayant d’issue 
dans faucune des deux cavités (ventre et poitrine), 
elle cause de la douleur, la maladie se résout si la 
pituite descend par les veines vers la vessie. 

55. Quand le foie, plein d’eau, se rompt dans 


Au reste, toutes ces explications, ainsi que l’aph. lui-même, 
tiennent à des idées erronées sur une communication entre le 
cerveau et les narines par l'intermédiaire de l’éthmoïde. 

1 Marinus pensait qu'il était impossible que de la pituite 
existât entre l’estomac et le diaphragme, car elle devait 
tomber jusqu’au pubis. Suivant lui, entre le diaphragme et 
l'estomac signifiait entre la substance propre du diaphragme, 
laquelle est charnue, et lextrémité supérieure du péritoine. 
Suivant Galien, il vaut mieux admettre l’explication donnée 
par tous les commentateurs, à savoir : qu'Hippocrate entend 
ici l’espace qui est au-dessous du diaphragme et en dedans du 


péritoine épigastrique, 


No 
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ἐπίπλοον ῥαγἩ, τουτέοισιν À κοιλίη ὕδατος ἐμπίπλαται, 
Αρ) A ἓ 

καὶ ἀποθνήσκουσιν. 


| : : 
56. ᾽Αλύκη, χάσμη, φρίκη, οἶνος ἴσος ἴσῳ πινόµενος 
λύει. 
|. ὅ7. Ὀκόσοισιν ἐν tn οὐρήθρη φύματα Ὑίνεται, του- 
? IN / QUE) / / / 
τέοισι, διατυήσαντος καὶ ἐχραγέντος, λύεται ὃ πόνος 
D8. Ὀχόσοισιν ἂν ὃ ἐγκέφαλος σεισθ] ὑπό τινος προφά- 
σιος, ἀνάγκη ἀφώνους γίνεσθαι παραχρῆμα. 
60 *. Τοῖσι σώµασι τοῖσιν ὑγρὰς τὰς σάρκας ἔχουσι 
ο ο \ 9 / \ \ / \ " 
δεῖ λιμὸν ἐμποιέειν; λιμὸς γὰρ ξηραίνει τὰ σώματα. 
59. Ἡν ὑπὸ πυρετοῦ ἐχομένῳ , οἰδήματος μὴ ἐόντος ἐν 
τὴ φάρυγγι , πνὶς ἐξαίφνης ἐπιγένηται ; καὶ καταπίνειν μὴ 


δύνηται, ἀλλ᾽ À μόλις, θανάσιμον. 


Σ Galien fait observer qu'il s’agit ici d’hydatides, affection 
à laquelle le foie est sujet, ainsi qu'on le reconnaît sur les 
animaux mis à mort, Se rompre dans l'épiploon est obseur ; 
l’épiploon, dit Galien, est fermé de tout côté, de sorte que 
rien n’y peut entrer, si ce n’est par l’estomac, le colon et la 
rate, organes dont il dépend ; il faut donc entendre ou 
qu'Hippocrate suppose une ulcération dans l’hypochondre 
droit, ou qu’il a dit εἰς τὸν ἐπίπλοον pour désigner seulement 
la cavité où est l’épiploon. Cette dernière explication me 
paraît la plus conforme à la nature des choses; toutefois j’ai 
gardé dans la tr.duction l’expression amphibologique du texte. 
Κοιλίη indique ici la cavité péritonéale , comme le remarque 
Galien, Au reste, cet aphor. est relatif non à une hypothèse 
sur la formation des hydropisies, mais au cas où des poches 
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l’épiploon , le ventre se remplit d’eau, et les ma- 
lades succombent. 

56. L’anxiété, le bâillement, le frisson *, on les 
dissipe en buvant du vin. mêlé avec partie égale 
d’eau (Ép. IT, 6). 

57. Quand il se forme des tumeurs dans l’urè- 
thre, la suppuration et la rupture de la tumeur 
procurent la solution de la douleur (Aph. IV, 82). 

58. Dans la commotion du cerveau par une 
cause quelconque , nécessairement on perd la pa- 
role (Coa. 489). | 

60 *. 11 faut faire jeuner les personnes qui ont 
les chairs humides , car le jetne dessèche le corps. 

59. Si, dans le cours d’une fièvre, il survient, 


hydatiques se rompent accidentellement dans le péritoine. 
Aussi l’aph, énonce-t-il que la terminaison est funeste, et 
c’est à tort que Galien, par des raisons théoriques, veut atté- 
nuer ce pronostic. 

2 Το nominatif, dit Galien, a sans doute paru un solé- 
cisme à quelques-uns: car ils y ont substitué laccusatif. » 
Cette remarque prouve qu’il faut garder le nominatif, qu 
du reste n’est donné par aucun de nos manuscrits. Érotien 
explique ἀλύκη par agitation avec baillement. D'après Ga- 
lien, ce mot exprime l’état des malades qui changent conti- 
nuellement de place dans leur lit, jactitation. 

* Le 60c ΔΡ]. est mis avant le 59e et le 59° bis, pour lais- 
ser à chaque aph, son numéro ancien, 
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9 À dé 9 
59 bis. Ἡν ὑπὸ πυρετοῦ ἐχομένῳ 6 τράχηλος ἐπιστραφῇ 
\ / \ ÿ 29 / Ν΄ 35 5 Lo 
καὶ καταπίνειν μὴ δύνηται, οἰδήματος μὴ ἐόντος ἐν τῷ 


τραχήλῳ, θανάσιμον. 


61. Ὅκου ἂν ἐν ὅλῳ τῷ σώματι μεταθολαὶ, καὶ τὸ 
σὔμα καταφύχηται, καὶ πάλιν θερµαίνηται, À χρῶμα 
[4 2e ei à 6 1) ο” ΄ Là 
ἕτερον ἐξ ἑτέρου ueTabd An, uAxos νούσου σημαίνει, 

62. Ἱδρὼς πουλὺς, θερμὸς à Ψυ]ρὸς, ῥέων αἴεὶ, σηµαίνει 
ο” Li œ ο 
ἔχειν πλησμονὴν ὑυροῦ * ἀπάγειν οὖν χρὴ τῷ μὲν ἰσχυρῷ 
ἄνωθεν , τῷ δὲ ἀσθενεῖ κάτωθεν. 


Le \ e \ 9 / À 9 / à 
63. Οἱ πυρετοὶ of μὴ διαλείποντες, ἣν ἰσχυρότεροι 


:Ώαπς vuig. l’aphorisme 59 manque ,et l’aph. 60 est placé 
après le 59 bis. Mais Galien, dans son comm. sur l’aph. 60, 
dit que cet aph. est suivi de deux autres ( qui sont icile 39 εἰ 
le 59 bis); que ces deux aph. sont, à quelques légères varian- 
tes près, la répétition de deux autres aphorismes (IV, 34 et 
55); que néanmoins ils se trouvent dans tous les exemplai- 
res à peu prés, C’est cette dernière considération qui m’a dé- 
cidé à les admettre l’un et l’autre; car il πια semblé qu'il 
fallait non pas effacer telle ou telle répétition et corriger 
ainsi le texte, mais représenter cet ancien monument avec 
toutes les irrégularités qui y furent attachées dés sa première 
publication et que les plus anciens critiques de l'antiquité y 
ont siynalées, 

 Ἡ πο s’agit pas ici de fièvres intermittentes; l’aph., rap: 
porté à ce genre d'affection, serait faux ; car les Πόντος per- 
nicieuses sont intermittentes, et cependant très dangereuses. 
Mais l’aph, est relatif aux fièyres continues des pays chauds 
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sans tumeur à la gorge, une suflocation soudaine 
et que le malade ne puisse pas avaler , si ce n’est 
avec peine, cela est mortel (Aph. IV, 34). 

99 bis. Dans le cours d'une fièvre. le cou étant 
pris de distorsion, et le malade ne pouvant avaler, 
sans tumeur au cou, cela est mortel (Aph.IV, 35). 

61. Lorsque, dans le corps entier, surviennent 
des changements, tels que passages d’une tempéra- 
ture ou d’une coloration à une autre, cela indi- 
que longueur de maladie (ΑΡΗ. IV, 40). 

62. Une sueur abondante, chaude ou froide, cou- 
Jant toujours, annonce quil y a surabondance 
d'humidité ; il faut donc faire sortir cette humi- 
dité, chez l’homme robuste par les voies supé- 
rieures, chez l’homme débile par les voies infé- 
rieures. 

63. Les fièvres continues, qui ont des redou- 
blements tierces, sont dangereuses; l’intermittence, 
de quelque façon qu’elle y survienne, indique 
qu’elles sont sans danger * (Aph. IV, 49). 


ou des pays marécageux (pseudo-continues , de M. Maillot, 
T'raité des fièvres intermittentes); ces fièvres, quand elles 
ont des redoublements tierces, s’aggravent; mais c’est un 
symptôme très heureux quand il y survient de franches apy- 
rexies, 
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ο. / / 3 / ς/ 9 A / Δ 
θια τριτης γινώνται 9 επιχινόυνοι τω ο αν τροπῳ οια» 


pl 

? / ς/ ο ον 
λείπωσι , σηµαίνει ὅτι ἀχίνδυνοι, 

64. 'Οχόσοισι πυρετοὶ μακροὶ , τουτέοισιν À Φύματα, À 

. Ὀχόσοισι πυρετοὶ μαχροὶ , τουτέο | Φύμιατα, À 

ἐς τὰ ἄρθρα πόνοι ἐγγίνονται. 

65. ‘Oxisoist φύματα À ἐς τὰ ἄρθρα πὀνοι ἐκ πυρετῶν 
γίνονται, οὗτοι σιτίοισι πλείοσι χρέονται. 

# / ÿ κ ο à € ο \ 

66. Ην τις πυρέσσοντι τροφὴν διδῷ , ἣν ὑγιεῖ, τῷ μὲν 

ὑγιαίνοντι ἰσχὺς, τῷ δὲ κάμ.νοντι νοῦσος. 


67. Τὰ διὰ τῆς κύστιος διαχωρέοντα ὁρῃν δεῖ, et οἷα 


1 Les deux aph. 64 et 65, au premier coup-d’œil, présen 4 
tent une contradiction, Comment, si des tumeurs ou des 
douleurs dans les articulations peuvent être produites par le 
fait de fièvres de longue durée, comment ces mêmes tumeurs 
et douleurs peuvent-elles être l’indice, par conséquent le ré- 
sultat aussi d’une nourriture trop abondante ? Galien lève cette 
contradiction en faisant remarquer que dans l’aph. 65 il s’agit 
de convalescents, Suivant l'aph. 64, si la fièvre se prolonge, 
on a à craindre les tumeurs ou douleurs sus-dites; suivant 
l’aph. 65, pendant la convalescence on les a également à 
craindre si l’on mange trop. 

2 La leçon #v au lieu de ὧν, donnée par un manuscrit, paraît 
être la bonne. MM. Lallemand et Pappas y sont arrivés de leur 
côté. Déjà Opsopœus avait signalé dans ses notes cette leçon, 
quoiqu'il ait supprimé les deux mots, %v ὅγιει, dans son texto, 
Galien dit, dans son commentaire : « Cet aphorisme est en 
core écrit de cette façon : Hv τις τῷ πυρέσσοντι τροφην διδῶ, 
τῷ μὲν για νοντι ἰσχὺς, τὸ δὲ κάρνοντι νεῦσος. » Malheureuse- 
ment le texte de l’aphorisme, dans nos éditions de Galien, 
est en {out conforme à cette seconde leçon; on ne peut done 
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64. Chez les malades affectés de fièvres de lon- 
sue durée, des tumeurs surviennent ou bien des 
douleurs dans les articulations (Aph. IV, 44). 

65. Ceux chez qui, à la suite de fièvres, il 
survient des tumeurs ou des douleurs dans 168 
articulations , prennent trop d’aliments " (Aph, 
IV, 45). 

66. La nourriture donnée à un fébricitant 
comme à un homme sain, si elle est force pour le 
second, est maladie pour le premier ?. 

67. Dans les excrétions qui se font par la vessie, 


savoir quelle était l’autre rédaction; il est seulêment permis 
de supposer que ‘c'était celle dans laquelle figure ἣν dy, 
Galien blâme la locution employée dans cet aphorisme : sui- 
vant lui on doit dire, non pas que la nourriture est force pour 
l'homme sain , maladie pour le fébricitant, mais qu’elle aug- 
mente la force du premier et la maladie du second ; en consé- 
quence il est disposé à croire que cet aphorisme n’est pas 
d'Hippocrate, Quoiqu'il en soit de la rédaction de l’aph., je 
pense qu’il est relatif à ces erreurs systématiques commises 
par certains médecins qui donnaient aux fébricitants une 
nourriture solide, C’est ainsi que Pétronas (Ÿ/07. Hipp. t. 1, 
p. 462) traitait ces malades parl ‘usage du vin et des viandes. 
On comprendra l'intention de notre aph. si on se rappelle un 
pareil exemple, qui est de très peu postérieur à Hippocrate. 
Au reste, Hippocrate lui-même, dans le traité Du régime des 
maladies aiguës, signale de graves erreurs sur cet objet parmi 
les praticiens de son temps (77οΥγ. Hipp. {. 2,p. 279, 8 8). 


934 APHORISMES. 


. à 

ταῖς ὑγιαίνουσιν ὑποχωρέεται' τὰ Ἡχιστα οὖν ὅσοια του- 
/ ο» lé V © c. Cd € / 

τέοισι, ταῦτα νοσωδέστερα, τὰ δ’ ὅμοια τοῖσιν ὑγιαίνουσιν, 

ALT νοσερά. 


ANR, \ à ο” \ 
68, Kat οἷσι τὰ ὑπογωρήματα, ἣν ἐάσης στΏναι καὶ μὴ 


"(α1ίοπ regarde ce εοιπρατα(ἰ[νοσωδέστερα, comme une faute 
de langue indiquant que αρ, n'est pas d'Hippocrate; il 
faudrait le superlatif pour répondre à ἠχιστα. J'ai conservé à 
dessein cette incorrection dans la traduction, 

3 Cet aph. paraît une interpolation à Galien, à cause de 
l'impropriété et de l’obscurité du langage. Διαγωρήματα ou 
ὑπογωρήμιατα signifie ordinairement évacuations alvines; et 
aussi certains commentateurs avaient adopté ce sens. Mais 
d'autres, remarquant que les expressions : si vous les laissez 
reposer et que vous ne les agitiez pas, s’opposaient à cette 
explication, attendu que celase dit, non des déjections alvines, 
mais des liquides , avaient pensé que l’auteur parlait ici des 
urines, Autre dissidence : les uns lisaient ἐφίσταται, et les 
autres dyiorarat ; les deux verbes, dit Galien, peuvent 
ésalement s’appliquer à l’urine, car elle offre des modifications 
tantôt à la surface tantôt au fond; mais ni l’un ni l’autre de 
ces verbes ne convient aux déjections alvines, Enfin, pour 
dernière complication, Galien remarque que ξύσρατα, räclu- 
res, se dit habituellement non de l’urine, mais des évacua- 
tions intestinales. Malgré ces obscurités, il faut s’en tenir ici, 
je crois , à la signification de selles pour ὑποχωρήματα, 

3 Galien commente longuement cet aph., et en particulier 
il s'arrête sur les Édouara, réclures ; après avoir montré l’im- 
propriété de cette expression si on l’applique aux urines, 
comme avaient fait quelques commentateurs , il remarque 
que, médicalement parlant, la mention de réclures n’est pas 
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Le 


il faut voir si elles sont comme en santé ; les ex- 
crétions le moins semblables à cet état sont plus 
mauvaises * : celles qui sont semblables sont le 
moins mauvaises. 

68. Etceux dont les excrétions”, si on les con- 
serve sans les apiter, déposent comme des raclu- 
res, ont besoin d’être évacués par le bas; mais si 
vous donnez des tisanes (décoction d’orge non 
passée) avant d’avoir purgé, plus vous en ferez 
prendre , plus vous nuirezi, 


plus juste; et que dans tous les cas où les selles ont des 
râclures, il n’est ni commandé d’évacuer ni interdit de donner 
des ptisanes avant évacuation. Malgré cette longue critique, 
Galien ne dit pas un mot du membre de phrase καὶ ἣν ὀλίγα 
À, ὀλίγη ἡ νοῦσος Ὑίνεται , ἂν δὲ πολλὰ, πολλὴ, que donne 
vulg, après ξύσμιατα, et qui embarrasse beaucoup le sens. 
En conséquence , j’ai cru pouvoir profiter du manuscrit (ϱ) 
pour le supprimer. Ce manuscrit est fort ancien. Toutefois, 
je n'aurais pas fait cette suppression, s’il ne se trouvait pas 
plus bas, aph. 81, une phrase fort semblable, et dont la 
présence suffit pour expliquer l’intrusion, dans l’aph. 68, des 
mots que je suspecte. 

4 D'après Galien, ceux qui ont ajouté au texte d'Hippocrate 
cet aph. et plusieurs autres, se sont à dessein servis d’un 
langage impropre afin de proposer une sorte d’énigme dont 
ils s’élablissaient les interprètes. Cette opinion de Galien me 
paraît erronée, surtout si l'on considère que ces interpolations 


supposées existaient dès le temps de Bacchius, disciple d’'Hé- 
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12 à / ’ 2 4 
χινήσης, ὑφίσταται οἵονεὶ ξύσματα , τουτέοισι ξυμφέρει 
Gi \ / 3 a\ 
ὑποχαθῆραι τὴν κοιλίην" ἣν δὲ μὴ καθαρὴν ποιήσας διδῷς 
À F ο 
τὰ ῥοφήματα, ὑχόσῳ ἂν πλείω δι ιδῶς, μᾶλλον βλάψεις. 


69. 'Οχόσοισιν ἂν κάτω out διαγωρέη» ἀπὸ χολῆς 


- A / λ / / 
μελαίνης ἐστὶν, ἣν πλείονα, πλείονος, Av ἑλάσσονα, ἐλάσ- 


σονος. 

: Φ 5 / € = = ” AN 
70. Αἱ ἀποχρέμψιες αἱ ν τοῖσι πυρετοῖσι τοῖσι un δια- 

/ οσο 
λείπουσι, πελιδναὶ καὶ αἱματώδεες χαὶ δυσώδεες, πᾶσαι 
A 9) \ λ \ 

xaxal® ἀποχωρέουσαι δὲ καλῶς, ἀγαθαὶ, καὶ κατὰ χοι» 

λίην καὶ κύστιν' καὶ ὅκου ἄν τι ἀποχωρέον GT μὴ χεχα: 

θαρμένῳ, κακόν. 


71. Τὰ σώματα yon, ὅκου τις βούλεται καθαίρεσθαι, 


rophile, ainsi que nous le verrons à propos de l’aph. suivant, 
D'après des commentateurs, le membre de phrase : plus vous 
leur donnerez, plus vous leur nuirez, signifiait non qu’il 
était défendu de rien donner à ces malades, mais qu’il était 
défendu de leur donner beaucoup. Autorisés par ces difficultés, 
d’autres commentateurs s'étaient déterminés à changer le texte, 
et, ajoutant Χαὶ au commencement de l’aphorisme suivant , ils 
avaient rattaché ce commencement à l’aph. précédent, de la 
sorte : Üxcow ἂν πλείω διδῷς, D'AANCY βλάψεις, καὶ ἑκόσοισιν ἂν 
κάτω à ὠμιὸ Sayuotn. 69, ὅτι γολῆς μιελαίνης ἔνεστιν, Ἐν πλείω, 
πλείων, ἣν ἑλάσσω , ἑλάσσων à νοῦσος, Plus vous leur donne- 
rez, plus vous leur nuirez, ainsi qu'à ceux qui rendent par 
le bas des matières crues, 69. Dans tout ce qui vient de la 
bile noire, plus il y α de cette bile, plus la maladie est 
forte, Mais, dit Galien, la plupart des commentateurs n'ad- 
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69. Les déjections crues proviennent de l’atra- 
bile , qui abonde si ces déjections sont abondantes, 
et qui est moindre si elles sont moindres’. 

70. Dans les fièvres non intermittentes , les ex- 
peclorations noirâtres, sanguinolentes, fétides, 
sont toutes mauvaises ; toutefois, il est avantageux 
qu’elles sortent bien, ainsi queles évacuations [de 
mauvaise nature] du ventre et de la vessie ; et, en 
oénéral, si quelque matière s’arrête sans que le 
corps en soit purgé, cela est fâcheux ( Aph. 
IV ,: 47; Cos1937); | 

71. Quand on veut évacuer, il faut disposer le 


corps à être bien coulant; si c’est par le haut que 


mettent pas cette explication et écrivent l’aph. comme il est 
ici, 

1 Les premiers commentateurs des Aphorismes, parmi 
lesquels sont Bacchius, disciple d'Hérophile, et les ‘empiriques 
Héraclide et Zeuxis, avaient lu Paph. tel qu’il est ici imprimé, 
Quant à la leçon àv πλείω, πλείων, ἣν ἐλάσσω, ἑλάσσων ἡ νοῦ-- 
σος, qui est donnée par quelques-uns de nos manuscrits, en 
place de Ὦν πλείονα.... ἑλάσσονος, et que Foes a suivie dans sa 
traduction , elle est le résultat d’une correction faite par cer- 
tains commentat., ainsi qu'on l’a vu dans la note précédente. 
C’est, toutefois, sous cette dernière forme que la proposition 
est reproduite dans le livre Des crises (Frob. p. 586,1. 39), 
Galien ajoute que cet aph. aussi avait élé entendu par des 
commentatcurs comme s'appliquant à l'urine, 
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sf / À \ s BE s/ / ον 
εὔροα ποιέειν" κΏν μὲν ἄνω βούλῃ εὕροα ποιξειν, στῆσαι 
λ λί ολ ον / LA Le € œ AA λί 
τὴν κοιλίην + ἣν δὲ κάτω εὕροα ποιέειν, ὑγρῆναι τὴν κοιλίην. 
c 9] [ή 4 / ο. ο» / 

72. Ὕπνος, ἀγρυπνίη, ἀμφότερα μᾶλλον τοῦ μετρίου 
γινόμενα, νοῦσος. 

73. Ἐν τοῖσι pn διαλείπουσι πυρετοῖσιν , ἣν τὰ μὲν 
VE ! A, VINS / er No , 
ἔξω ψυχρὰ à , τὰ δὲ ἔσω καίηται, καὶ πυρετὸς ἔχη, θανά- 
σιμον. 

74. Ἑν μὴ διαλείποντι πυρετῷ», ἣν χεῖλος, À ῥὶς, À 

es ολ / Le \ , 
ὀφθαλμὸς διαστραφῃ, ἣν μὴ βλέπη, ἣν μὴ ἀκούῃ, Ίδη 
5 SOS ER ϱ) A ον / ο» / / 
ἀσθενῆς ἐν, ὃ τι ἂν À τουτεων τῶν σημείων, θανάσικον. 

à 9 \ à 2 , AS Î Β) / 

75. "Ent λευχῷ φλέγματι ὕδρωφ ἐπιγίνεται, 

76. ᾿Επὶ διαῤῥοίη δυσεντερίη. 

77. "Ent δυσεντερίη λειεντερίη. 

78. Ἠπὶ σφαχέλῳ ἀπόστασις ὁὀστέου. 

79 εἰ 80. ‘Ent αἵματος ἐμέτῳ φθορὴ, καὶ πύου xd- 


ο € ο 


θαρσις ἄγω᾽ ἐπὶ φθορῃ ῥεῦμα ἐκ τῆς χεφαλῆς: ἐπὶ ῥεύ- 


we 
8 Vulg, a κακόν; mais c'est νοῦσος qu'il faut lire ; car Ga- 
lien remarque que cet aph. est la reproduction textuelle d’un 


aph. précédent, sauf la fin où il y a νοῦσος, tandis que l’autre 


a χαὠν, qui vaut beaucoup mieux. 

2 Il y a δίψα dans vulg. au lieu de πυρετός; mais il faut lire 
πυρετὸς et non δίφα. En effet, Galien dit : « Cet aph. se trouve 
déjà précédemment, et sous une forme meilleure, sans χαὶ πυ-- 
ρετὸς ἔχῃ; car cette addition est absurde, après qu’il a été dit 
au début ἐν τοῖσι ph διαλείπουσι πυρετοῖσιν, » J'ai conservé 
cette négligence dans la traduction, 


Eu 
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vous voulez le rendre coulant, resserrez le ventre ; 


si c’est par le bas, humectez 16 ventre (ΑΡΗ. IF, 9). 
72. Le sommeil , la veille, l’un et autre au- 


delà de la mesure , sont maladie * (ΑΡΗ. 1, 9). 

73. Dans les fièvres non intermittentes , si Les 
parties extérieures sont froides, et Les parties inté- 
rieures brülantes, et qu’il y ait fièvre”, cela est 
mortel (Aph. IV, 48). 

74. Dans une fièvre non intermittente, si une 
lèvre ou le nez ou un œil se tourne , ou si le ma- 
lade, étant déjà faible, ne voit pas ou n’entend 
pas, quel que soit celui de ces signes qui se mani- 
feste, 1] est mortel (ΑΡΗ. IV, 49). 

75. Dans la leucophlegmasie survient l’hydro- 
pisie. 

76. Dans la diarrhée, la dysenterie, 

77. Dans la dysenterie , la lienterie. 

78. Dans le sphacèle, l’exfoliation de l’os. 

79 et 80. Dans le crachement de sang, la con- 
somption * et l’expectoration de pus; dans la con- 
somption , le catarrhe de tête ; dans le catarrhe, 


3 Galien dit que dans le plus grand nombre des exemplares 
et chez la plupart des commentateurs est écrit φθορ], que ce- 
pendant quelques exemplaires ont φβόη, phthisie. Cette plura- 
lité m'a décidé pour φθορή. 
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θε ο 


αν ΦΑΝ 9 ο ο» 3? θά RES RE 
part διάῤῥοια ἐπὶ διαῤῥοίη σχέσις τῆς ἄνω καθαρσιος" πι 
τῃ σχέσει θάνατος. 
2 ee 4 C4 
81. ‘Oxoïia καὶ ἐν τοῖσι κατὰ τὴν κύστιν; χα τοῖσι 
= À 
κατὰ τὴν κοιλίην ὑποχωρήμασι, καὶ ἐν τοῖσι κατὰ τὰς 
9 3 σω ο °À 
σάρκας, καὶ ἦν που ἄλλῃ τῆς φύσιος ἐκθαίνη τὸ σῶμα, ἣν 
ο. ε \ À / 
ὀλίγον, ὀλίγη à νοῦσος γίνεται, Av πουλὺ , πολλη, Av πάνυ 
\ / λ ο 
πουλὺ., θανάσιµον τὸ τοιοῦτον. 


89, Οκόσοι ὑπὲρ τὰ τεσσαράκοντα ἔτεα φρενιτιχοὶ γί- 


:Τοἱ vulg. ajoute : ἐπὶ αἵμιατος πτύσει πύου πτύσις καὶ ῥύσις" 
ἐπὴν δὲ σίαλον ἴσχηται, ἀποθνήσχουσιν; ce qui est omis par 
plusieurs manuscrits et éditions. Galien, en commentant l'aph. 
79, dit que cet aph. est composé de plusieurs autres, et, entre 
autres, des Æphorismes : Ὠπὶ αἵμιατος πτύσει πύου πτύσις καὶ 
ῥύσις" ἐπὴν δὲ τὸ σίαλον ἴσχηται, ἄπο θνήσκουσιν, VII, 15, 16. 

Cela, joint à l’omission de cet aph, surnuméraire dans la plu- 
part de nos manuscrits, suffit pour montrer que c’est une 
interpolation du fait des copistes, qui, comme cela est arrivé 
souvent, ont modifié sans beaucoup de jugement le texte hip- 
pocratique à l’aide du commentaire de Galien. Mais on peut 
prouver directement qu’il en est ainsi : si l’on compare l’aph. 
surnuméraire de vulg. avec la citation de Galien que j'ai 
rapportée quelques lignes plus haut, on voit que le texte est 
identique dans l’aph. et la citation; cependant cette citation 
est vicieuse; Galien parle des aphorismes et il semble n’en 
citer qu’un. Le fait est que la citation complète serait: Éti 
αἵμιατος πτύσει,πύου πτύσις. Ent πύου πτύσει, φθίσις καὶ ῥύσις" 
ἐπὴν δὲ τὸ σίελον ἴσχηται, ἀποθνήσκουσιω ( VII, 15, 16). La 
faute dans la citation est le résultat d’un lapsus de mémoire 
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la diarrhée; dans la diarrhée, la suppression de 
l’expectoration; dans la suppression, la mort: 
(Aph. VIL 15, 16). 

81. Lorsque, dans les évacuations par fa vessie, 
par les selles, par les chairs®, ou de tout autre 
façon , le corps s’éloigne de l’état naturel , la ma- 
ladie est légère si le dérangement est léger , consi- 
dérable s’il est considérable, mortelle s’il est extré- 
mement considérable :. 

82. Ceux qui sont pris de phrénitis après qua- 


de Galien, ou plus probablement d'une erreur de copiste ; 
mais cette même faute, reproduite dans l’aph. surnuméraire, 
montre qu’il a été copié dans le commentaire de Galien pour 
être introduit dans le texte hippocratique. 

3 Après σάρχας Einden ajoute σχεπτέον, Cette addition de 
Lind, a été, il est vrai, inspirée par le commentaire de Galien; 
mais elle est malheureuse; car ce commentaire dit justement 
que éxoia manque d’apodose, et il signale cela comme une 
irrégularité, et même comme un indice, que l’aph, n’est pas 
d'Hippocrate., L’irrégularité, ainsi constatée, doit être res- 
Ροοίόθ. 

3 Galien arrête son commentaire à l’aph. 81 ; il dit que 
c’est le dernier dans la plupart des exemplaires. « Cepen- 
dant, ajoute-t-il, dans quelques exemplaires il en est d'au- 
tres, formés, comme ceux qui précèdent immédiatement, avec 
les aphorismes appartenant véritablement à Hippocrate, des- 
quels 6 sont la reproduction tantôt textuelle, tantôt avec 
un pelit retranchement, tantôt avec une petite addition. » 


14 
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2 à ον \ S , ο 
νονται, οὐ πάνυ τν ὑγιάζονται' Ἴσσον γαρ χκινδυνεύουδινο 
Ca A SE Y = / \ sw 4 $ ex κ 
οἷσιν ἂν οἰκείη τῆς Φύσιος καὶ τῆς Ἁλικίης À VOUGO À. 

’ ο. Ca D \ L 
80. Οκόσοισεν ἐν τῆσιν ἀῤῥωστίησιν of ὀφθαλμοὶ κατὰ 

: AY > au δν τν 
πρθαίρεσιν δαχρύουσιν, ἀγαθόν + ὁκόσοισι δὲ ἄνευ προαιρε- 

σιοξ, κακόν. 
€ (à 3 ο. ex [2 3 ας 
84. Οχόσοισιν ἐν τοῖσι πυρετοῖσι τεταρταιοισιν ἐοῦδιν 
- δα 9 οὸ e ο. ο / 

RUN ἐκ τῶν ῥινῶν UT, πονηράν. 

CN ον / δρ f 4 ὸ / 
85. Ἱδρῶτες ἐπιχίνδυνοι ἐν Tor κρισίµοισιν ἡμέρῃοι 

1 ne Doot τε À DL 0 \] 2. + CT 
μὴ γινόμενοι, σφοδροί τε καὶ ταγέως ὠθούμενοι ἐκ τοῦ µετ 

, αμ, PARTIS \ \ bo ee Bosc 
ώπου, ὥσπερ σταλαγμοὶ καὶ xpouvol , καὶ Ψυγροὶσ φόδρα 

[ά / \\ \ ee ο” , 
καὶ πολλοί ' ἀνάγκη γὰρ τὸν τοιοῦτον Ἱδρῶτα πορεύεσθαι 
A / c À D à / = 
μετὰ βίης, καὶ πόνου ὑπερθολῆς, καὶ ἐχκθλίψιος πολυ - 
χρονίου. 
\ 12 a 14 \ ρ 
86. ἘἨπι χρονίῳ νουσήµατι κοιλίης καταφορὴ , κακόν, 
€ # / ου 5% 
97. Ὀκόσα papuuxa οὐκ ἴῆταιφ σίδηρος intar ὅσα 
ΑΝ 3 ον ο» ο» y _ πο 
σίδηρος oùx ἴῆται, πρ ἴῆται: ὅσα δὲ np οὖκ ἴῆται, 


ο ps ο 
ταῦτα χρὴ νοµίζειν ἄνίατα, 


‘ Cet aph. est incomplétement rédigé; car il suppose une 
idée intermédiaire, à savoir que la phrénitis est une maladie 
qui n'appartient pas à l’âge au-dexsus de 40 ans; alors, en 
vertu de lPaph. If, 54, on tire la conclusion que les personnes 
de plus de 40 ans qui la contractent sont en grand danger. 
Remarquons , ce qui rend cet aph. encore plus suspect, que 
ces phrénitis sont rangées parmi les maladies de l’âge de 55 
ans et au-dessus, Aph, 111, 50, 
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rante ans ne guérissent guère; car ce qui diminue 
le danger, c’est Le rapport de la maladie avec la 
constitution et l’âge du malade (ΑΡΗ. IT, 34). 

83. Lorsque , dans les maladies, les pleurs qu’on 
verse ont un motif, c'est un bon signe *; les pleurs 
non motivés sont un mauvais signe (Aph. IV, 52). 

84. Dans les fièvres, une hémorrhagie par les 
narines , au quatrième jour, est fâcheuse. 

85. Des sueurs dangereuses sont celles qui, 
survenant hors des jours critiques , sont fortes et 
rapidement exprimées du front en gouttes ou 
en nappes, οἱ qui sont très-froides et abondantes ; 
car , nécessairement, une telle sueur sort avec 
violence, excès de douleur, et expression pro- 
longée. 

86. Dans une maladie chronique, le flux de 
ventre est fâcheux. 

87. Ce que les médicaments ne guérissent pas, 
le fer le guérit; ce que le fer ne guérit pas, le feu 
le guérit; ce que le feu ne guérit pas doit être re- 


gardé comme incurable 3. 


2 Dans l’aph. parallèle il y a, et mieux, cela n'a rien d'in- 
quiétant, 

3 J'ai noté, p. 241, note 3, que Galien sarrête à l’aph. 
81, Théophile s'arrête à l’aph, 62, Foes et la plupart des 
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éditions s'arrêtent à l’aph, 87 inclusivement, J'ai suivi en celà 
Foes, Galien nous apprenant qu’en effet après l'aph. 84 on 
trouvait encore quelques aphor., et la plupart de nos manus- 
erits donnant les aph. 82-87, A la suite de la 7e section se 
trouve, dans quelques éditions, une 8° section. Cette 8€ sec— 
tion, qui comprend quelques-uns des derniers aph. de Foes, 
renferme en outre plusieurs propositions qui, comme je [αἱ 
fait voir, Hipp. t. 1, p. 404 et suiv., appartiennent au traité 
Des semaines. Trois propositions seulement de cette prétendue 
8e section n'ont pas été indiquées par moi dans la discussion 
à laquelle je renvoie le lecteur. C’est : 15 φθίσιες péMora, 
γίνονται Χτλ.; mais cette proposition se trouve Aph. V, 9; 2° 
τὰ δὲ κατὰ φύσιν γιγνόμενα κτλ. je ferai voir, en donnant le 
traité Des semaines, que cette proposition y appartient; 3° il 
en sera de même de la proposition γλῶσσα µέλαινα καὶ αἱἷμια-- 
τώδης κτλ. Je me crois donc tout à fait autorisé à supprimer 
complètement cette 8° section, qui, parmi les manuscrits 
que j'ai à ma disposition, n’est donnée que par Cet C/. 
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{Le chiffre romain indique la section, Le chiffre arabe l’aphorisme.) 


A 


Agcès (signes de la rupture interne d’un), VIT, 8.—Dans les 
affections des reins, VII, 56, 

ABDOMEN (il est bon qu’il conserve de l’embonpoint), If, 55. 

ABSTINENCE. Voy. Jeine. 

Accës. Voy. Redoublement, 

ACCOUCHEMENT difficile produit par la fièvre et l’amaigrisse- 
ment, V, 55,—L'éternuement est utile, V, 35. 

AFFUSIONS froides dans le tétanos, V, 21,— Dans les gon- 
flements et les douleurs articulaires, V, 25. — Chaudes 
dans les fièvres non bilieuses, VII, 42, 

Λας (variations de la chaleur innée selon l’), I, 44.—Pronos- 
tic relativement à l’..., II, 34; VII, 82,—(Régime conve- 
nable à l’...), 1, 13, 14, 46.— Rapports de l’âge avec les 
évacuations, 1, 2.—Maladies des âges, III, 24, 25, 26, 
27,28, 29, 50, 31. 

ALIMENT. Qui nourrit rapidement , ses effets , 11, 18. Voy. 
ÎVourriture. 

ΑΙΡΗΟΒ. Saison qui le produit, LiI, 90. 

ANGINE (saison propre à 1), Π1, 16, 20, 22.— Pronostics fa- 
vorables, VI, 37; ΥΠ, 49.— Pronostics fâächeux , V, 10. 
ANOREXIE, Sans fièvre , indique la nécessité d’évacuer , IV, 
47,—Dans les longues dysenteries, VI, 5, —Dans les ma- 
ladies de longue durée, VIT, 6. 

ANxIÉTÉ (comment guérir 1), VII, 56, 

ΑΡΗΤΗΕΡ (âge propre aux), 11, 24, 
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APOPLEXIE {saison propre à 1), III, 46, 23.— (Age propre à 
|), Η1, 31, VI, 57.—Dans les affections atrahilaires, VI, 
56.—(Pronostic de |}, VI, 51 ; IT, 42. 

AppéTiT. Défaut d'appétit préférable, au commencement des 
maladies, à un grand appétit, IT, 32. 

AROMATES en fumigation (vertus, dansers des ......), V, 28, 

ART (de la médecine); long, ce qu’il exige, 1, 1. 

ARTRRITES, En quelle saison, ΗΕ, 46, 20.—A quel âge, IF, 
51. 

ARTIGULAIRES (douleurs). À quel âge, HI, 51,—Dans les lon- 
gues fièvres, IV, 44, ΥΠ, 64,— À la suite de longues Πὸ- 
vres, dues à une alimentation trop abondante, IV, 45, VIT, 
65, Dissipées par les affusions froides, V, 28. 

ASrRME (saison qui le provoque), HIT, 22.— Age où il paraît 
11, 26, 50. 

ASTRINGENTS. Dans quel cas 15 conviennent contre le vomis- 
sement de sang, VIF, 37, 

Arurères. Chezeux danger d'un état de santé porté à sa der- 
nière limite, 1, 3.— A; ondent en chaleur innée, Ἐ, 45, 

Arragize. Ses signes, VII, 68,—Mortels, IV, 22, 25, 24. 

AurouxE, V, Saisons. 

AVORTEMENT (temps del’), IE, 42.—(Signes de l’} tirés des 
mamelles, V, 57, 38, 53.— Causes ; saignée, V, 31.—Diar- 
rhée, V, 54.—Ténesme, VII, 27.—Mucosités de l'utérus , 
V,45.—Maigreur, V, 4%.—Exténuation par fièvres, V, 55. 

B 


BarzLemEnT. Est guéri par le vin, VIT, 56. 

Bain. Dans l’ophthalmie, VI, 514; VIT, 46. 

Bèçues. À quoi sujets, VI, 52. 

Brie noire. V. Atrabile. 

BLessures. Pronostic tiré du gonflement, V, 65.—Avec spas- 
me,mortelle, V, 2.—Qui ne se réunit pas, VE, 49, 24,— 
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Avec vomissement d’atrabile, mortelle, IV, 25,—Bléssures 
mortelles, VI, 18.—Du cerveau, Voy. Cerveau. 
Borissox. Une boisson agréable est préférable, Il, 38.— On 
restaure plus facilement avec les boissons, IE, 11, 
Boucue (à quelle époque les ulcérations de la ....), HIT, 24. 
—Amèrtume de la bouche ; quel traitement, IV, 17. 
BrisemEexTs. Dans le dos, se faisant sentir aux coudes, VE, 22, 
Brisure. Dans les fièvres, IV, 51. 
- BruzLuREs. Fortes, causent le spasme ou le tétanos, VIE, 45, 
Buson (dans les Πόντος), IV, 55, 


6 


Cacuexte (âge où elle existe), LIT, 51. 

Carcur. Age où il se forme dans la vessie, ΠΠ, 26.—Est in- 
diqué par le dépôt sablonneux, IV, 79. 

Cancer, Occulte ; pronostic , VE, 58, 

Canicuze. Évacuations laborieuses, LV, 5. 

(ΟΔπΡΙΑΓσΤΕ. Sans fièvre, IV, 47.—Avec Πόντε, IV, 65. 

CarrTirace, Coupé, ne se rejoint plus, VI, 49; VIT, 28. 

CaTARACTE. À quel âge, 11, 51. 

Carareues, Saison qui les font naître, Π1, 42. — Provoqués 
par les choses froides, V, 24.—Catarrhes chez les vieillards, 
II, 12, 513 If, 40.—-Les catarrhes de poitrine suppurent 
en vingt jours, VIF, 58. 

Causus. Yoy. Fièvre ardente. 

Céciré. Dans les maladies mélancoliques , VI, 56. 

CépHaLALGiE. En quelle saison, ΠΠ, 43, 25.—Signes , IV, 
70.—Lait contraire à la νεο V, 64. V. Douleurs de téte. 

Cerveau (le froid est nuisible au), V, 148.—(Commotion du, 
symptômes, VII, 58).— (Sphacèle du); pronostic, VIF, 50, 
—Plaies du cerveau, VE, 48, 50. 


CHairs. Livides quand l'os est malade, VIT, 2, -— Ramollies 
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par l'abus de la chaleur, V, 46.—Molles et humides exigent 
l’abstinence, VIT, 60, 

Cuareur. Utile, en quels cas, V, 18, 22.—L’abus dangereux, 
V, 16.—{Pronostic tiré des variations de la), IV, 40; VII, 
61.—Locale, ce qu’elle indique, IV, 39.—-Celle du ventre, 
quand plus forte , 1, 15.—(Pronostics tirés de la), dans les 
fièvres, IV, 48.— En quel cas il faut la rappeler dans les 
parties refroidies, V, 19. 

Careur innée, Saison, âge où elle est plus développée, I, 
14, 45. 

CHaNGEmMENTs. Doivent être gradués, If, 51.—En mieux, en 
mal, sans cause appréciable ; ce qu'ils signifient, II, 27. 
Cnauves (ils n’ont pas de varices), VI, 54. — Les eunuques 

ne sont jamais chauves, VI, 28. 

Caeveux. Matière semblable à des cheveux dans l'urine , IV, 
76.—(Chute des), dans la phthisie, V, 44, 12. 

Cuozéra. Age où il a lieu, HIT, 50. 

CicaTrices profondes, Succèdent aux ulcères anciens, VI, 45. 

Cocrion (évacuer les humeurs en état de), I, 22. 

Cour (blessure du); mortelle, VE, 18. 

Coxcerrion {obstacles à la), V, 46 , 69. 

ConpuiTe (règles générales de) 1, 4. 

ConsTiPATION, Avec le vent du nord, ΠΠ, 5. 

Coxsrirurions annuelles, ILE, 7, 8, 45.—Journalières, IT, 
17.—Pluvicuses, III, 46. 

CoxrTraiRes (les) se guérissent par les contraires , IT, 22, 48; 
Αν η | 

CONvALESCENTS. Qui mangent bien sans reprendre des forces, 
IT, 8, 51.—Sont sujets à avoir des dépôts dans les parties 
qui deviennent douloureuses, IV, 32. 

ConvuLsrox. A quel âge , III, 25.— Dans les blessures, V, 
65. — Par l'ellébore, IV, 46. Voy. Spasmes. 
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Corps. Le préparer aux purgatifs. Voy. Purgatifs.— Sa sta- 
ture, IT, 54.—Plus on nourrit les corps impurs, plus on 
leur nuit, II, 40; VII, 68. 

CoRyza (saison propre au), 11, 43, 14, 20, 23.— Pronostics 
dans le vieillard, II, 40. 

CôTÉ (douleur de). Voy. Douleur. 

Cou (Distorsion subite du). Dans les fiévres, avec impossibi- 
lité d’avaler, IV, 35; VIT, 59 bis. 

Courir (variation de la) ; pronostics , IV, 40; VII, 64. 

CourBaTure. Voy. Lassitude. 

CoxaLete , ΥΠ, 59, 60. 

CracuaTs (pronostics tirés des), dans la fièvre continue, IV, 
47; ΥΠ, 70.—Dans la pleurésie, 1, 42.—-Dans la phthi- 
sie, V, 41; VII, 79 et 80. 

Cracuars de sang. Voy. Sang. 

Cracnars de pus. Voy. Pus. 

CRAINTE. Si elle persiste, indice de mélancolie, VI, 95. 

CRANE (blessures du) ; symptômes, VII, 24. 

Crise prochaine (signes de la), tirés de la nuit, I1,15.—Des 
urines, IV, 71.—Indications à consulter pour les crises, 1, 
42.— La respecter, I, 20.—Imparfaite, IT, 12 ; IV, 51,64, 

CRuDITÉ des déjections, Provient de l’atrabile, VII, 69, 


D 


DÉFAILLANCE. Fréquente, dangereuse, II, 41.—Pronostie, 
IF, 47, 

DÉGLuTiTION (impossibilité de la) dans les fièvres, IV, 54, 
55; VII, 59, 59 bis. 

DéÉrire. Dans les plaies pénétrantes de la tête, VII, 24,— 
Pronostics favorables, tirés du sommeil, IT, 2.—Délire gai, 
VI, 55.—Sérieux, VI, 55.—Fâcheux dans les fièvres avec 
la dyspnée, IV, 50,— Aprés des excès de boisson, VIT, 7. 
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_—Dans une hémorrhagie, VIE, 9.—Dans liléus, VIF, #0. 
Avec Pinsomnie, VIT, 45.—Dans une plaie de tête, VIT, 
4 4.——Fait cesser les tremblements dans le causus, VI, 26. 
—— A la suite de l’affaissement des plaies, V, 65, 

DÉMaxGEatsoN. Voy. Prurié. 

Denrs. Age de la dentition et maladies, IT, 23.—Le froid 
leur est nuisible, V,48,—Visqueuses dans les fièvres, IV,53. 

Dépôrs (signes des) sur les articulations, dans la fièvre, IV, 51. 
—Dans la convalescence se forment sur ja partie douioureu- 
se, IV, 32.—Quand signe d'une maladie longue, IV, 54. 
—Sur les articulations, prévenus par un flux d'urine. IV,74. 

Divorr du médecin , du malade, etc., I, 1. 

Diapuraenue (blessure du). Mortelle, VI, 18. Douleurs au- 
dessus ou au-dessous du diaphragme, indiquent le vomisse- 
ment ou la purgation, IV, 48, 

Drarrnée. Voy. lux de ventre. 

DouLrEur non ressentie; pronostic, Il, 6.-—Sideux douleurs 
coexistent, 11, 46.—Amortie par la chaleur, V, 22,—Par 
l'engourdissement, V,25, Voy, Lombes, Ventre et Arti- 
culation. | 

Doureurs de côté et de poitrine. Parle vent du nord, IH, 5. 
—En hiver, IE, 25. — De poitrine, exaspérées par Îles 
temps froids, HIT, 17.—Aiguës, de côté, produites par la 
disparition du gonflement des plaies, V, 65, 

DourEur de tête, Subite, VE, 51.— A la partie postérieure de 
Ja tête, guérie par la saignée, V, 68.— Solution, VI, 10, 
Voy. Céphalalgie. 

Dysexreme. En quelle saison, IT, 41,42, 46, 22,—A quel 
Âge, IT, 50.—A la suite de la disparition du gonflement des 
plaies, V,63.—A la suite de la diarrhée, VII, 73.—Précède 
Ja lienterie, VIT, 76. - Pronostic, VI, 5.—Dans les aflec- 
tions de la rate, mauvaise, VIT, 45,— Utile, VIT, 48.— 
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Avantageuse dans la folie, VIT, 5.—En quel cas mortelle, 
IV, 24, 96. 

DysPnée, Voy. Respiration. 

Dysurte. Commune avec le vent du nord, 11, 5.-— À quel 
âge, Η1, 51.—Traitement par la saignée, VE, 56.—Et par 
le vin, VII, 18. 


E 


Eau. Quelle est la plus légère, V, 26.—Chaude ; ses effets, 
V,146:; VII, 42.—Froide ; ses effets, V,21. 

Écue. (Pronostic tiré de P), à la bouche, If, 45 .—D'où 
vient le sang quand on le crache écumeux, V, 143.—-D’où 
l'écume dans les selles, VIE, 50,— Qu'indiquent les bulles 
dans l'urine , VIE, 54. 

EzLégore (préparation à 1}, 1V, 45.—Moyen d’en seconder 
l'action, IV, 14, 45.—Nuisible, à qui, IV, 46.—Produit 
des spasmes , V, 1. Voy. Évacuation. 

Eusoxpomr (pronostic tiré de 1}, ΗΠ, 35.—Expose à la mort 
subite, 11, 44. 

Euevème. (La pleurésie au bout de quatorze jours dégénère 
en empyème) , V, 8.—{Pronostic de 1), V, 45.—Dans le 
traitement, VI, 27. 

Enrant. Nouveau-né; maladies, 111, 24.— A la dentition ; 
maladie, 111, 28,— Crises de ses maladies, IIL,28.— Saisons 
favorables à l’}, IL, 48.— Comment supporte la faim, 1, 
43, 44.—(Maladies propres à |), HE, 26, 27.—N'a point 
la goutte, VI, 50.—(Régime convenable à 3, 1, 46.— 


Enfants faibles et cacochymes dans certaines constitutions 
annuelles, El, 42. 

EncounnissEment (effet de 1), V, 254 

EnnouemenT. En quelle saison, II, 13, 20, 25, 


252 TABLE DES MATIÈRES. 


ἘΡΙΙΕΡΟΙΗ6. En quelles saisons, IL, 16, 20, 22.—A quel 
âgo, III, 29.—Pronostic , V, 7.—Guérison, IL, 45. 
Épipcoon. Trop épais, rend la femme inféconde,iV, 46,— 
Sorti, ilse pourrit , VI, 58. 

Enuprions (dans les). Examiner les évacuations, IF, 45, 

ÉrysirèLe (cause de l’) ; dénudation d’un os, VIE, 49.—Pro- 
nostic, VI,25; VII, 20.—Pendant la grossesse, V, 43. — 
Traitement, V, 23. 

Esprir. Quand malade, II 6.— S’engourdit par l'abus de la 
chaleur, V, 16.—Esprit sain, II, 33. 

Esromac. La blessure en est mortelle, VI, 18. 

Éré. Voy. Saison. | 

ÉTERNUEMENT. Aide l’accouchement, V, 35. — Bon dans 
Vhystérie , 2b.—Dissipe le hoquet, VF, 45.—Comment pro- 
duit, VII, 54. 

Euxuque. Ne devient ni chauve, ni goutteux, VI, 28. 

Έγαουατιοκ. Comment la juger, 1, 23.— Lorsqu'elle est 
excessive, 1, 5 ; VII, 41. — Comme traitement, 1, 22.— 
Évyacuer au printemps, VI, 47.— En été par le haut, en 
hiver par le bas, IV, 4.—Les évacuations fatiguent pendant 
la canicule, IV, 5.—Qui doit être évacué, ΣΥ, 41; VI, 
31.—Qui par le haut, IV, 6, 18; ΥΠ, 62.— Ne pas éva- 
cuer par le haut les phthisiques, IV, 8.—Les personnes af- 
fectées de lienterie, IV, 12.—Qui doit être évacué par bas, 
1V,7, 9,18, 20 ; VII, 62, 68.— Quand les femmes doi- 
vent être évacuées, IV, 56.—Quand doivent l’être les 
femmes enceintes, 1V, 15 V, 29.—Purger après la coction, 
1, 22.—Dans les affections aiguës, user des évacuants ra- 
rement et dans le début, IT, 24.—Dans les affections très- 
aiguës, évacuer le jour même s’il y a orgasme, IV, 10.— 
Par quelles voies, 1, 24; ΥΠ, 62.— Comment on doit pré- 
parer les voies, IT, 9; IV, 45,14; VII, 71, — Jusqu'à que 
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point 1l faut évacuer, 1, 25,—Soif, signe d’une évacuation 
complète, IV, 49.— Pronostic tiré des évacuations, [,2, 
25,25; IV,21; VII, 70.--Tiré des spasmes qui accompa- 
gnent Aer a V, 4; VIT, 25,—Signes d’une bonne 
évacuation, [, 2, 25, “e IV, 3.—Des évacuations nuisi- 
bles en général, 1,9, 25; IV, 5.— Chez les hommes en 
santé , 11, 36; [V,16,--Comment diriger les évacuations, 
Eye. 

ExanTuëmes. Larges, non prurigineux, VF, 9, 

Excès. Est ennemi de la nature , en tout, IL, 4, 31,—Dans 
la sévérité du régime alimentaire, Τ, 4.—Excès contraire, 
1, 47,—En sommeil, en veilies, 11, 5; VII, 72, 

Excrérion, Voy. Selles. 

Exrozrariox de l'os, VII, 78, 

ExpÉéRIENCE. Trompeuse, 1, 1. 

Exrénuarion. Excessive dans les fiévres, 11, 26.— Pendantla 
grossesse, V, 55.—Régime qu'elle exige, V, 64, 

‘Exrrémrés (froid des) Voy, Froil, 


Fr 


Faim. L’appétit exagéré n’est pas bon, IT, 14.—Zxclut le tra- 
vail, IT, 46.—S’apaise par Ίο vin pur, II, 91. 

Femme. N'est point ambidextre, VII, 45.— En quel cas la 
femme est stérile ou féconde, V, 62.—Signes de la fécon- 
dité, V,59.— Signes de la grossesse, V, 51, 61.— N'est 
pas sujette à la goutte avant la cessation des règles, VI, 29, 

Fer. Instrument de guérison, VIT, 87 

Feu. Instrument de guérison, VIT, 87. 

Fièvrars. Relatives à l'âge, 11 , 25.—Pronostie tiré de la sai- 
son, ΠΠ, 6.— Du paroxysme, 1\, 50.—Du sommeil, IV, 
67.—Des larmes, IV, 52; VII, 85.—De la surdité, IV, 

19 
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60.—De l’état des dents, IV, 53.—De celui du cou, IV, 

55; VIT, 59 bis. — De Ja respiration, IV, 68; VI, 54,— 
De la suffocation, IV, 54; VIE, 59.— Du vomissement de 
sang, VIT, 57.— Des hypochondres, IV, 75.—De l'urine, 
ΥΠ, 51.— Des selles, IV, 21.—De la -dysenterie, VI, 
5.—De la chaleur, IV, 65.—Du frisson, IV, 63.— Du 
spasme, ΠΠ, 26.—Du bubon, IV, 55.—De la lassitude, IV, 
31.—De l’exténuation, II, 28.— Des hémorrhagies, IV, 27; 
VIT, 84.— Des jours critiques, IV, 56, 61. — De l’ictère, 
IV, 62,—Saison où la sueur paraît dans les fièvres, III, 6. 
—Régime qui convient dans les fièvres, 1,16; V, 64.— 
Quand-la nourriture nuit, VIT, 66.— Dans les paroxysmes, 
1. 19.--Α quel traitement cède une fièvre non-bilieuse, 
VII, 42.—Fièvre, solution de maladie, IV, 57; V, 5; VI, 
40, 44,51; VII, 52.—Douleurs ou tumeurs dans les arti- 
culations à la suite de fièvres, IV, 45. 

Fièvre aiguë (saison propre à la), IT, 7.-—Age qui l’exclut, 
I, 44.—Qui la favorise , IT, 29.—Pronostic tiré des spas- 
mes, IV, 66.—Sueurs froides dans la fièvre aiguë, IV, 37. 

Fièvre ardente (saison propre à la), III, 21.—Age, II, 50. 
— Pronostic tiré de Ja toux, IV, 54. — Du tremblement ; 
VI, 26.—Se termine par le frisson, IV, 58. 

Fièvre continue (saison propre à la), II, #4.—Pronostic tiré 
do la sueur, IV, 56.—Du frisson, IV, 46.—Des crachats, 
de l'urine, des selles, IV, 47; VII, 70.—Du froid des 
extrémités et de la chaleur interné, IV, 48; VII, 73.—Des 
sens , des traits du visage, IV, 49 ; VIT, 74.—Du délire et 
de la respiration, IV, 50,—Fièvres continues, à redou- 
blements tierces, dangereuses, l’apyrexie y est de bon au- 
gure, 1V,43; VIE, 63. 

Fièvre éphémère, Pronostic, IV, 55. 

Fièvre erratiqué (saison propre à la), IL, 22, 
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Fièvre avec lassitude, IV, 31. 

Fièvre lente. Régime, V, 64, 

Fièvre longue ‘saison propre à la), III, 146.— Age, III , 27. 
—Pronostic, IV, 44; VIT, 64, —Signes d’une fièvre longue, 
tirés de la sueur, IV, 56.—Des urines, ΥΠ, 51.—Des ab- 
cès, IV, 51.—Régime, V, 64. 

Fièvre quarte (saison propre à la), III, 22.— Pronostic, V, 
70.—Tiré de la saison, Il, 25. 

Fièvre quotidienne. Signe, IV, 65.—Quand difficile, IV, 30. 

Fièvre symptomatique, II, 47; VI, 50, 

Fièvre tierce (saison propre à la) , Π1 , 24:—Crise, IV, 59. 
—-Tierce continue, dangereuse , etc., IV, 45 ; VII, 65. 

FLaruosiTÉ. N’accompagne point l’ictère, V, 79. 

FLux des femmes. Avec spasme ou syncope, V, 56. 

FLux de ventre. Diarrhée (saisons, âges, utilités, danger, ete.; 
de la), 1, 443 I, 16, 21, 25, 50 ; IV, 60, 73; V, 492, 
412, 543 VI, 15,46, 17, 52; VII, 29, 50, 76, 79, 80, 86. 
—Flux de ventre dans la convalescence, quand il y a eu 
des hémorrhagies, IV, 27. 

Fogrus mâle, femelle ; lieu qu’ils occupent dans l'utérus, V, 
48. — Le fœtus se porte mal, si les règles coulent, V, 60. 
Signe de l'avortement du fœtus mâle ou femelle, IV, 58.— 
Comment les distinguer pendant la grossesse, V, 42. 

For£ (douleur du). Solution, VI, 40; VIT, 52.—(Inflammation 
du), signes, V, 58. — Pronostic, VIT, 47.— Rupture du 
foie plein d’eau, VII, 55. (Suppuration du); traitement, 
VII, 45.—(Plaie du), VI, 18. 

Fours causée par le transport de V'atrabile, VI, 56,—Annon- 
cée par une congestion sanguine dans les mamelles , V, 40. 
—Pronostic, VII, 5.—Solution, VI, 21. 

ΈΟΚΟΒΡ abattues. Par quelle cause, Il, 56.— Pronostic, 
II, 41, 
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Faissox, En quelle saison , IT, 5.— Après la sueur ; prouos- 
tic, VII, 4.—Cède à l’usage du vin, VIT, 56.— Le froid le 
produit, V, 47, 20.—II est critique dans la fièvre ardente, 
IV, 58.—Pronostic tiré du frisson dans la fièvre, IV, 29, 
46.—I1 est fâcheux après un excés de boisson, VIT, 7.—La 
chaleur le calme, V, 22. 

Frorn, En quel cas utile, V, 24, 25, 25.—Nuisible, V, 18, 
20, 22, 23, 24.-—Maladies qu’il produit, V, 17, 20, 24.— 
Local ; ce qu'il indique, IV, 59.— Des extrémités; pronos- 
tic, VIE, 4, 26. Dans la fièvre, IV, 48: VII , 75.—Chan- 
gement du froid, pronostic, IV, 40, 

FonricaATions, Provoquent les règles, V, 28.—Epreuve pour 
la grossesse, V, 59.—]Jans l’ophthalmie, VI, 31. 

Fureur. Voy. Délire. 

Furoxcres. En quelle saison , 111,26, 


G 


GANGRÈNE. Voy. /Voirceur. 

GENCIVES (inquiétudes des), HE, 25. 

GÉNtTALES (pourriture des parties), En quelle saison, 111, 919 
La chaleur leur est favorable, V, 22, 

Gexoux (pesanteur des). Ce qu’elle indique, IV, 20. 

GiBBosITÉ. Pronostic, VI, 46. 

Gorce (affection de la), Pronostic, 1, 45.—Maux de gorge, 
en quelle occasion, IT, 5. 

Gourre. En quelle saison, VE, 55.— Quelles personnes n’y 
sont point exposées, VI, 28, 29, 50.—Pronostic, VI, 49. 
— Le froïd y résout la douleur, V, 95. 

Grossesse (signes de la), V, 41, 54, 61,— Lieu du fœtus, V, 
58, 48.—Pronostic tiré des mamelles , V, 57, 58, δὲ, 33. 
—Des menstrues, V, 60.——De Ja couleur, V, 42,-=De la 
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saignée, V, 54,—De la diarrhée, V, 34.—Du ténesme, 
VII, 97.--Ώε l’érysipèle de l'utérus, V, 45.—De la fièvre, 
V, 55.—D'une maladie aiguë, V, 30,—De l’exténuation, 
V, 44.—Purgation, [V, 1; V, 29. 


Hi 


Havirune, Influence, 1, 49, 50.—Y avoir égard, 1, 16, 47, 

Hémarurie, Voy. Sang, Reins et Ürines. 

Hémorrysre, Commune chez les jeunes gens, 111.99, 

HÉMORRHAGIE, Voy. Sang. 

Hémorruoïpes, A quel âge, IIf, 50.— Favorables , VI, 
411,21. 

Ἡεανὲς, Rongeant, V, 22. 

Hiver, Voy. Saison, 

Homme Fair (saisons favorables à 1), IT, 48.—Comment 
supporte la faim,[, 15.—Maladies de l'adulte, LIL, σος VI, 
57.—Par quelle cause il est stérile, V, 656. 

Hoqurr. Cause, VI, 59.—Provient de l’inflammation du foie, 
V, 58.—Mauvais après une hémorrhagie, V, 5.—Dans une 
superpurgation , V, 4; NII, 41,— Après le vomissement , 
VII, 3.—Dans l’iléus , VIT, 10.—Après inflammation du 
foie, VIL, 47.—L'éternuement en est le remède, VI, 15. 

Huwinrs (corps). À quel âge, IT, 541.— Signes tirés de la 
sueur, IV, 56; ΥΠ, 62.—Pronostic, VI, 2.—Traitement 
par la faim , VIT, 60.—Soulagés, par quelle saison, HI, 
44.— Maladies , III, 11. 

HominiTÉ du ventre (âge, saison , etc., favorables à |), TT, 
47, 51.— Pronostic de l'humidité du ventre , IE, 20, 55. 
Hxporopisig, En quelle saison , IL, 22. — Causes; hémor - 
rhoïdes, VI, 42.—Affection de la rate, VI, 45.—Hydro- 
pisie du foie, VIT, 55,—Leucophlegmasie, VIT, 74,—Pro- 


958 TABLE DES MATIÉRES,. 


nostic tiré des causes, VI, 43.—De la toux, VI, 35; VIT, 
47.—Quand favorable, VIT, 5.—Précaution dans 16 traite- 
ment, VI, 27.—Solution, VI, 44.—Ulcère difficile à guérir 
dans l’hydropisie, VI, 8. 

Hyprop1s1E sèche (origine de |). IV, 11, 

Hyrocuonpres {murmures des). Pronostic, IV, 75.—Régime, 
V, 64.—(Douleurs des); pronostic, VI, 40.—(Dureté des), 
dans l’ictère ; pronostic, IV, 64. 

Hypocasrre (douleurs de |). Ce qu’elle indique, IV, 80; 
VII, 59. 

Ἡγρτέκιε (éternuement favorable à 13}, V, 55. 

Icrère. N'est pas accompagné de flatulence, V, 72.—Pronos- 
tic tiré de l’état du foie, VE, 42; IV, 64,—Quand nuisible, 
IV, 62.— Utile, IV, 64. 


X 


Izéus. En quelle saison, IIT, 22.—-Pronostic tiré de l'urine, 
de la strangurie , etc., VI, 44 ; VII, 40. 

InappéTENCE. Mauvaise dans les maladies longues, VIL, 6, 

IncuraBLes (maladies), VIT, 87. 

INFLAMMATION. Récente, comment traitée, V, 25. 

Ixsomnres. À quel Âge, IIT, 24, 31.— Au-delà de la mesure, 
mauvaises , Îl, 5; VII, 72. 

Îxresrins. Blessure de l'intestin grêle, VI, 48.—Coupés , ne 
se rejoignent pas, VE, 24. 

Îvresse. Pronostic, V, 5 ; VII, 7. 


J 


Jeùne. Ages qui le supportent le mieux, I, 45.—A quels tem- 
péraments il convient, VII, 60. 
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Jeunssse. Comment supporte la faim, L,45.—Pronostic à ti- 
rer de l’état du ventre dans la jeunesse, IF, 20, 55.— 
Pronosties relatifs aux maladies de la jeunesse, 11, 45: 
Vue 

Joue. Partie mince de la joue, coupée, ne se rejoint pas, 
VE, 49. 

Journée. Alternatives de chaud et de froid dans une même 
journée, ΠΠ. 4. 

Jours indicateurs , ΠΠ, 24. 

Juceuent. Difficile, 1, 4. 

JuuEaux. Avortement de l’an des deux, V, 58. 


L 

Lanqur. Devenant subitement impuissante, Ï, 40. 

Lanmes (pronostic à tirer des), IV, 52; VIE, 83. 

LassiTupe. Signes de lassitude tirés de l'urine, IV, 74.—Pro- 
nostic dans la fièvre, IV, 31.—Traitement, le repos, IT, 
48.—Spontanée; pronostic, 11. 5. 

Lèpre. En quelle saison, III, 20. 

Lérnarqus. À quel âge, IT, 50.--- Tremblement fâcheux, 
IIL, 18 bis. 

LEUCOPHLEGMASIE (pronostic à tirer de la), VIT, 75,—Elle se 
guérit par la diarrhée, VIF, 29. 

Lèvres (état des). Dans une fièvre continue, IV, 49; VII,74. 

Licuexs. En quelle saison , 111,20, 

LAENTERIE, En quelle saison, 11, 22,— A quel âge, Π1, 50. 
—Produites dans les affections de la rate, VI, 43. — Elle 
suit la dysenterie, VII, 77.— Pronostic à tirer des rap- 


ports acides, VI, 4.—Précaution dans l'administration des 
vomitifs, IV, 42. 
Lieu. Voy, Region, 
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Lirornÿmie, Cause, abus des choses chaudes , V, 16.—Rup- 
ture d’un abcès intérieur, VIT, 8.—Fâcheuse dans le flux 
des femmes, V, 56.—En quel cas ne pas craindre de la pro- 
voquer, IT, 25. 

Louses (douleur des). En quelle saison, Η{ ,25.—Pronostie, 
IV,11.—En quel cas indique la nécessité de purger; 
LV 20. 


M 


MaraDir. Ses caractères, 1, 12, — Pronostic, IT, 55,54, 
553 Π, 5; VIT, 82.—Du siége de la maladie, IV, 55, 
38, 39. 

Marames, Signes, ΤΠ, 5.- Produites par les changements de 
saison, 1IT, 1.— Certaines saisons favorisent le développe- 
ment de certaines maladies, II, 19.— Causes, IT, 17.—Se 
jugent difficilement , 1,123 111, 8 ; IV, 29, 50. —Sejugent 
facilement , III, 8.— Cause de récidive, II, 12.—Signes 
qui annoncent une récidive, IV, 56, 61. 

ΜΑΤΑΡΙΕς aiguës, En quelle saison , IIT, 9,—Signes tirés de 
Purine, ΥΠ , 52.—TVronostic incertain, IL, 19.—Fâcheux 
dans le cas de respiration singultueuse, VE, 54,— Fâcheux 
dans le cas de froid des extrémités, VIT, 4.—Mortel dans 
le cas d'évacuation d’atrabile, IV, 25.—Mortel dans la gros- 
sesse, V, 30.— De la diète dans ces maladies, 1, 4, 7.—De 
l'emploi des purgatifs, 1, 24; IV, 10.— Des crises au 14, 
jour, II, 25. 

MaraADixs à leur début. Tout y est faible , IT, 50.—L'atrabile 
y est mortelle, IV, 22.—Rarement il faut purger, I, 22, 
24,.—5S"i1 faut agir, agissez aussitôt, II, 29 ; IV , 40. 

Maranies dans leur vigueur, Tout est plus violent, IT, 30.— 
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Nécessité d’un régime sévère, 1, 8.— Nécessité d'un trai- 
tement expectant, IT, 29, 

Μπαταριες à leur terminaison, Tout est plus faible, Il, 30. 

Macanies dangereuses, En auelles circonstances, 1, 54; VII, 
82, 

Marapies extrêmes, Exigent l'extrême exactitude du traite- 
ment, , 6, 

Marapres incurables, VIE, 87. 

ΜΑΙΑΡΙΠ6 longues. Signes qui les annoncent, 1, 12; IV ,40. 
— Signes tirés de la sueur, IV, 56, 57, 56.— De l'urine, 
VII, 5ι. --- Des dépôts, IV, 51, — Pronostic tiré du dé- 
goût des aliments, VIT, 6, —Des évacuations, 1V, 25. — 
Du flux de ventre, VII, 86, — Une diète sévère est dange- 
reuse , E, 4. 

MamezLes. Pronostic tiré du lait, V, 59, — Pronostic tiré 
d’une congestion sanguine dans les mamelles, V, 40. — 
De l’affaissement des mamelles dans l’état de grossesse, V, 
37, 53. — Pronostic tiré de l'écoulement du lait dans l'état 
de grossesse, V, 52, 

Maxie. En quelle saison, LIT, 20, 22, 

MéLancorie. En quelle saison, HT, 14, 29, 22.—Ta crainte 
et la tristesse la produisent, VI, 25. — Du pronostic, VI, 
41. — De l'indication des purgatifs, IV, 9.— Voy. Atra- 
bile, 

MexsrRuEs, L'apparition en fait cesser les maladies de l’en- 
fance , III, 28, et guérit le vomissement de san, V, 52. 
— Sont suspendues dans la grossesse, V, 61, — Pronostic 
tiré de leur persistance dans la grossesse, V, 60, — Signes 
du défaut de menstrues, V, 39, — Pronostic tiré du défaut 
de menstrues, V, 57. — Pronostic tiré de menstrues trop 
abondantes, V, 57. — Traitement des menstrues dans ce 
dernier cas, V, 50. — Traitement dans le cas de règles de 
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mauvaise couleur, V, 56. — Une femme réglée n'a pas la 
goutte, VI, 29. — Epistaxis bonne dans l’aménorrhée, V, 
35. — Fumigations aromatiques , emménagogues, V, 28, 

METTRE en mouvement. (Ne pas) ce qui se juge et ce qui est 
jugé complètement, 1, 20.—Au début de la maladie, IL, 29. 

Morr. Signes de mort tirés des évacuations, IV, 25. — Si- 
gnes divers dans une fièvre continue, IV, 49; VII, 74.— 
On cause la mort en évacuant tout à la fois une empyème 
ou une hydropisie, VI, 27. — Signes qui annoncent une 
mort subite, IT, 44, 44. 

MouvemenT. Poussé jusqu’à la fatigue, exige le repos, IT, 48, 
— Favorise l'évacuation, IV, 14, 45. 


N 


NariNes. Pronostic tiré des narines dans la fièvre continue, 
IV, 49 ; VII, 74. — L'âge amène l'humidité des narines, 
IIL, 51. — Pronostic tiré de l'humidité et de la sécheresse 
des narines, VI, 9. — Le pus coulant par les narines en- 
lève une douleur de tête, VI, 40, — Effet de la compression 
des narines, V, 49. 

Nausées. Chez une femme , sans fièvre, les règles manquant, 
V,61. 

Népurire, À quel âge, IT, 51. — Signes tirés de l'urine, 
VII, 54,55. — Pronostic chez les vieillards, VE, 6. — 
Utilité des hémorrhoïdes, VI, 11. 

Nerveuses (parties). La chaleur leur est favorable, V, 48,— 
Trop fréquente , elle les aflaiblit, V, 16. — Coupées ne se 
rejoignent plus, VE, 19: ΥΠ. 28. 

Norrceur (gangrène). Le froid en est une cause, V, 47, 90. 

NouRRITURE (précautions dans la), 1, 47; Ἡ, 7, 54.— Quand 
facile ou difficile à digérer, I, 48. — Effet, IT, 148, — 
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Quand défendue, £, 10, 14, 49 ; ou permise, I, 10: VIE, 
> 145. — Quand 
doit être réduite, 1, 40, 14, 18. — Mauvaise chez les fé- 
bricitants, VII, 66. — Abondante, 1, 44,15, 18. — Ex- 
cessive, ou le contraire; ses signes, Il, 8,47; IV, 41, 45; 


68. — Plus de nourriture en hiver, I 


ΥΠ, 65. — Habituelle ou agréable, préférable, II, 58, — 
Humide, à qui est convenable, Ε, 46. —- Lente, quand utile, 
IE, 7. — (Changement de la); quand favorable, II, 45. — 
Mauvaise ; quel effet, dans les purgations, IT, 56, — Voy. 
Régime. 

NurRiTioN (pronostics relatifs à la), IE, 34, 32. 


ο 


Occasion. Fugitive, I, 1. 

Omgizic. À quel âge il s’enflamme, IIT, 24, — Pronostic tiré 
de la douleur, IV, 11. 

ΟνΗτΗλΙΜΙΕ. En quelle saison, Π1, 44,16, 21, — Solution, 
VL 17. — Guérison de la douleur, VI, 51; VII, 46, — 
Sèche, LIT, 42, 44. 

Oreizces. Humides ; à quel âge. ΠΠ, 24. — Douloureuges ; 
en quelle saison, ete., III, 91. 

ORGAsSME. Quand il existe, évacuer, [, 22; IV, 1,10; V, 29. 
Os (exfoliation de |’) dans les ulcères chroniques, VI, 45. — 
Suite de sphacèle, ΥΠ, 78.— Le froid leur est nuisible, V, 
48, 22.— Pronostic tiré de los malade, VIT, 2. — De fa 
dénudation d'un os, VIE, 19.—£a chaleur leur est favorable 
V, 22.—Un os coupé ne se répare plus, VI, 19; VII, 28. 
— Dans les fractures la chaleur est favorable, V, 22, 

Ouis. Pronostics tirés de ce sens dass les fiévres, IV, 49; ΥΠ. 
74,—Ëmoussée ; en quelle saison, ete., ΗΕ, 5, 47,—(Du- 
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relé de |’) à quel âge , IT, 54, — Aiguisée; en quelle sai- 


son, “ete. s'éte. 1η. #7. 


Ρ 


Panrazyste. Effet de l’atrabile, VIT, 40. 

ParoLe (perte de la). Cause, VIF, 58,—Pronostie, VI, 51,— 
Par ivresse, V, 5. 

ParoxysmE. Voy. iedoublement. 

Pays. Le consulter dans le régime, 1, 17, — Dans le traite. 
ment, [, 2. — Changement de pays, à qui favorable, IT, 
45, 

PEau (Etat de la), V, 69. Pronostie, V, 74. — L'eau chaude 
la ramollit, V, 22, — Le froid durcit la peau autour des 
plaies, V, 20. 

Prenous. Détachés, ne réchappent pas s'ils ont de l’écume à la 
bouche, IL, 45. 

PÉRINÉE (ce que dénote la douleur du), IV, 80 ; VIT, 59, 

ῬΗΛΙΡΝΕΟΜΟΝΙΒ. En quelle saison, ΠΠ, 25. — À quel âge, 
Η1, 50, -— Pronostic, VIE, 19. — Pronostic grave, quand 
elle a commencé par la pleurésie, VIE, 11. — Diarrhée, est 
mortelle, VI, 46. — Voy. Pleurésie. 

PiréniTis, À quel âge, HT, 50.— (Signes de 14) tirés de l’u- 
rine, IV, 72. — Pronostic dans l’âge mûr, VIT, 89. — 
Après la péripneumonie, VIT, 12, 

Parmsir, En quel temps, FT, 45,16, 22,.—A quel âge, TI, 
29; V,9.— La pleurésie la produit, V, 45. — Elle suit 
le crachement de sang, VIT, 79 et 80. — Le crachement de 
pus, VIT, 46, 79.— La suppression des hémorrhoïdes, VI, 
42. — Proncstic tiré de la saison, HIT, 10. — De la diar- 
rhée, V,42,14; VII, το, -— De la nature des crachats , 
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V,41: VIT, 46, 79,— Expectoration purulente, VIF, το, 
— Régime, V, 64. — Evacuation par haut, IV, 8. 

Prrurre. Renfermée entre le diaphragme et l'estomac, VIE, 
54. 

Pzates. Pronostic tiré du gonflement, V, 65, — Des pulsa- 
tions, ΥΠ. 24. — La chaleur est favorable, V, 22, — Le 
froid est nuisible, V, 20. — Pronostic tiré de la tuméfac- 
tion, V, 65, — Voy. Blessure, 

PLÉNiTuDE. Extrême, dangereuse , 11, 51, — Cause de spas- 
me, VI, 59. — Guérie par évacuation, IT, 99. 

Pceurésie. En quelle saison, ΠΠ. 23. — A quel âge, Π1, 50. 
—Quels sont ceux qui y sont moins exposés, VI, 55.—Pro- 
nostic, VIT, 41. — Tiré des crachats, [, 19: V,8,15. 
— La diarrhée est mortelle, VI, 16. Voy, Douleur de 


cÔlE , 

PLute, Voy. Saison. 

Poiss, Ils indiquent que la peau n’est pas d’un tissu serré, V, 
69. 

Ῥοιταινε. Le froid lui est contraire, V, 24, — Douleurs de 
poitrine. — Voy. Douleur, 

PourriTures, En quelle saison , IIT, 16,91. 

Ῥπήριοτιον. Incertaine dans les maladies aiguës, IT, 19. 

Prépuce. Coupé, il ne reprend plus, VE, 19. 

Prixremps. Voy. Saison, 

Ῥπυπιτ. À quel âge le prurit de tout le corps, FT, 51. 

Ρυπεκτά, Saison convenable aux sujets pubères, 111, 18.--- 
(Maladies de la), HE, 27, -— Pronostics snr ces maladies , 
Η1, 28. — Epilepsie avant la puberté, V, 7, 

PurGarTirs. Voy. Évacuation. 

Pus (crachement de) succède au crachement de sang, VIT, 15, 
— Au vomissement de sang, VII, 79 et 80, — Evacua- 
tion de pus guérissant la douleur de tête, VI, 40, — Du 
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pus dans le bas-ventre, VI, 20; VIT, 22. — Du pus dans 
l'urine, ce qu’il indique, IV, 75, 84. — L’utérus suppu- 
rant, V, 47. — Signes de la formation du pus, IE, 47. — 
La chaleur la favorise , V, 22. — Le froid la supprime, V, 
20.— Pronostic, VI, 413 VII, 8. — Signes d’un bon pus 
dans l’empyéme et les abcès du foie, VIT, 44, 45. — Pré- 
caution dans l’évacuation d’un empyème, VE, 27. 


Q 


Quanre (fièvre). Voy. Fièvre. 
R 


Raison. Voy. Esprit. 

Rapporrs acides (pronostic des) , VI, 33. — De bon augure 
dans la lienterie, VI, 4. 

RATE (maladies de la); en quelle saison, III , 22. — Pronos- 
tic, VI, 45. — La dysenterie y est utile, VI, 48. 

Récipive. Cause, II, 42. — Signes, IV, 56, 64. 

Recrum (inflammation du), V, 58. 

RepougremenrTs. Signes, 1, 42 ; Il, 43. Pronostic, IV, 30,—- 
Les aliments y nuisent, 1, 44, 49. 

RÉGIME. (Variations du), relativement à l’âge, au sujet, ete., 
115. 44, 1ὅ, 16,17, 1897 III, 5.— {Précautions dans le), 
1,9, 40,16 ; III, 5. — Abondant; en quel cas nécessaire, 
1,4, 5, 7, 10. — Ténu ; en quel cas convient, 1, 7, 8, 10, 
41. — (Changement dans le), à quel sujet utile, 1, 45. — 
(Erreur de), 1, 5. — Voy. /Vourriture. 

RéGLe. Se fier à la règle, 1, 27, 52. 

Reins. Signes tirés du pissement de sang, IV, 78. — (Symp- 
tômes de la suppuration des), V, 58.— Signes de leur ulcé- 
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ration , IV, 75. — Signes tirés de petits filaments de chair 
dans l'urine, IV, 76. — Signes d'une maladie aiguë des 
reins, VII, 55. — Signes d’une maladie longue des reins, 
VII, 34. — Abcès chez les malades néphrétiques, VIT, 66. 

RELACHEMENT ginéral. Par quelle cause, IIT , 17. 

RÉPARATION, Extrême, dangereuse, I, 5, 4, 

Repas. Voy. /Vourriture. 

Rxpos. Convient avant l'administration de l’ellébore, IV, 45. 
— En contrarie l’action, ΕΥ, 44 ,15.— Voy, Mouvement. 

RespiRATION. (Ρε la) difficile, ou dyspnée ; à quel âge, III, 
34. — Respiration entrecoupée dans les fièvres, IV, 68. — 
Dyspnée dans la fièvre continue, IV, 50. 

ResTauraTioN. Différence entre les liquides et les solides, II, 
41. 

Ruprures, Soulagées par des affusions froides, V, 25. 


A 


SaIGNÉE.— Doit se pratiquer au printemps, VI, 47 ; VII, 55. 
— Soulage la douleur de tête, V, 68.— Fait cesser les 
maux d’yeux, VI, 31; VII, 46. — La dysurie, VI, 56. — 
Lastrangurie, VIT, 48.— Les brisements dans le dos qui se 
font sentir dans les coudes, VI, 22, — Fait avorter, V, 51. 

Saison. Lui accorder quelque chose, I, 2, 47.— Elle indique 
les maladies, 1, 42. — Elle influe sur leur nature, III, 19. 
— (Pronostic tiré de la), IT, 34. — Changements ἀθ...., 
cause de maladie, ΠΠ, 4, 4, 8.— Α qui favorables, II, 45. 
— Sécheresse : Salutaire, Π1, 11. — Funeste, III, 7, 16. 
Pluie : moins salutaire, Π1, 45, — Funeste, Η1, 16. — 
Printemps : salutaire, IIT, 9. — Convient aux enfants, IL, 
48.— De la diète au printemps, 1, 45, 18. — Quelle 
médecine à cette époque, VI, 47 ; VII, 53. -— Quelles ma- 
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ladies, TT, 90: VI, 55. — Pronostic tiré du printemps, 
11,11, 19, — Été : utile aux vieillards, 11, 18. — De 
la diète en été, 1, 48.— Vomitifs , IV, 4. — Purgatifs, 
IV, 7. — Des maladies, II, 25; III, 6, 21, — Pronostic 
tiré de l’été, III, 2, 6, 15. 44, — Automne : convient en 
partie à la vieillesse, en partie à l’âge moyen, HE, 18. — 
De la diète, 1, 48. — Est dangereux, III, 9. — Des ma- 
ladies , IT, 25; III, 44, 22; VI, 55, — Pronostic tiré de 
l'automne, ΠΠ], 40, 15, 44. — Hiver : convient à l’âge 
moyen, ΠΠ, 48.— De la diète, I, 45, 18. — Purgatifs, 
IV, 4. — Des maladies de l'hiver, 11, 25 ; IT, 23. — Pro- 
nostic tiré de l'hiver, 11, 2, 41, 19. — Ne faire vomir 
qu'avec circonspection en hiver les gens maigres, IV, θ.--- 
Ne pas faire vomir en hiver les lientériquex, IV, 12. 

SANG. Pronostie tiré d’une congestion du sang vers les ma- 
melles, V, 40.—Hémorrhagies ; en quelle saison, III, 20. 
— La chaleur les produit, V, 16. — Emploi du froid, V, 
25, — Pronostic tiré des hémorrhagies dans la fièvre, IV, 
27. — Pronostic tiré des spasmes dans les hémorrhagies, 
V,5; VIE, 9; du hoquet, V, 5; du délire, VII, 9. — De 
la diète dans les hémorrhagies, V, 64, — Le froid en est le 
remède, V, 19, 25. — Écoulement de sang dans les maux 
de tête, ΥΓ. 10, — Hémorrhagie des plaies, annoncée par 
de forts battements, VIT, 21. — Des hémorrhagies nasa- 
les, à quel àge, 111,27, — D'un bon augure dans la sup. 
pression des règles, V, 53, — Enlévént la surdité, IV, 60. 
— Les douleurs de tête, VI, 40.—Préviennent les abcës , 
IV, 74. —- Épanché dans le ventre se transforme en pus, 
VI, 20. — Crachement de sang; à quel âge, III, 29. — 
Pronostic tiré du crachement de sang, VII, 45, 79. — 
Pronostic dans la fièvre continue, IV, 27. — Sang écu- 
meux vient du poumon, V, 45, — Vomissement de sang, 
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n’est pas inquiétant, sans fièvre, VIT, 37. — De mauvais 
augure avec fiévre, VIT, 57. — La phthisie en est la suite, 
VIT, 79, — Qu'annonce le sang dans les urines, IV, 78, 
80, 81. — Évacuations sanguines par bas; noires, sont 
salutaires, IV, 25. — Sont funestes, IV, 91. — Evacua- 
tions sanguines, par haut, mauvaises, IV, 25. 

SaxTÉ. Ses signes, VI, 2. — Etat de santé porté trop loin 
chez les athlétes , I, 

SATIÉTÉ. Non naturelle, est un πια), 1, 4. 


æ 
Je 


ScROFULES, À quel âge, IIT, 26. 

SÉCUERESSE. Voy. Saison. 

ΘΕΟΟΝΡΙΝΕΡ., Utilité de l'éternuement, V, 49, 

SELLES (pronostics relatifs aux), 1, 423 11, 44, 45; IV, 21, 
22, 25, 26,28,47; VII, 6, 25, 79. — Peu abondantes 


2 2 


si on urine beaucoup pendant la nuit, IV, 85.— Bilieuses, 

contre-indiquent l'usage du lait, V, 64.— Écumeuses, an- 

noncent que le flux vient de la tête, VIT, 50. — Comme 
des râclures, indiquent l'évacuation par bas, VII, 68. — 

Crues , proviennent de l’atrabile, VII, 69. — Spontanées, 

1, 2, — Intempérées, annoncent la dysenterie, VIT, 25. 

SEPTENAIRE, II, 24. 

SIÈGE Température qui lui convient, V, 22. 

Soir. Pronostic tiré de la soif nocturne, V, 27. — Dans une 
purgation , IV,19,— Dans les fièvres continues , IV, 48 ; 
VII, 73. — Dans la soif le lait nuit, V, 64. 

SomMEIL et veilles. De mauvais augure en certains cas, 1, 
SEE που 

Sommeir, Pronostic tiré du sommeil, If, 4, 2. — Terreurs ou 
convulsions, à la suite du sommeil , IV, 67. — Diminue 
Paction de l’ellébore, IV, 44, 45. — Durée du sommeil 
suivant la saison, 1, 45, — Après la soif, V, 27, 
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SourciL, Pronostis tiré du renversement du sourcil dans la fiè- 
vre continue, IV, 49; VIT, 74. 

SrasmE, Le froid le produit, V, 47, 20. — Vient d'inanition 
ou de plénidude , VI, 39.-— Dans les affections atrabilaires, 
VI, 56. — Annonce du spasme dans ja fièvre, IV, 68. — 
Spasme dans la fièvre, fâcheux, IE, 26.—-Dans les insomnies, 
VIT, 18. — Pronostic dans les grandes brûlures, VIT, 15. 
— Dans les hémorrhagies, V, 3; VIT, 9: — Dans l’iléus, 
VIT, 40.—Spasme par superpurgation, V, 4#.— Par hémor- 
rhagie, V, 5. — Dans une blessure, V, 9. — Dans le flux 
des femmes, V, 50. — Causé par un évacuant, VII, 26.--- 
Mortel par l’ellébore, V, 4. — Dans l'ivresse, V,5.— La 
chaleur en est le traitement, V, 22. — La fièvre en est la 
solution, IV, 57. — Surtout la fièvre quarte, V, 70. 

STATURE, II, 54. 

STERNUTATOIRE. Chasse l’arrière-faix, V, 49. 

STRANGURIE. En quelle saison, ΠΠ. 16 , 22. -— Α quel âge, 
11. 51. — Symptomatique, IV, 80; V,58; VII, 59. — 
Pronostic tiré de l’iléus, VI, 44, — La cure est produite 
par le vin, VII, 48, 

STUPEUR. Fâcheuse dans les blessures de la tête, VIE, 14. 

SUDAMINA. En quelle saison, III, 21. 

SuEUR. Dans la fièvre, en quelle saison, IT, 6. — En mou- 
rant, et à qui, V, 71. — Elle dénote le siège de la maladie, 
IV, 58. — Pronostic tiré de la sueur, I, 42; VII, 79. — 
Des sueurs dans la fièvre, IV, 56.— Quelqueñois fâcheuses, 
IV, 56. — Pronostic tiré de la sueur hors de la crise, VII, 
85. — Du frisson ressenti après la sueur, VII, 4.— Sueur 
chaude, ce qu’elle indique, IV, 42. — Sueur froide est fà- 
cheuse, IV, 42; ΥΠ, 85. — Pronostic tiré de la sueur 
froide dans la fièvre, IV, 37. — Sueurs abondantes et con- 
tinues; ce qu’elles annoncent, IV, 42; VII, 62. — Pen- 
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dant le sommeil , cause, IV, 44. — Traitement, {V, 41; 
NIT, 62; 

SUFFOCATION, Pronostic tiré de la suffocation dans la fièvre, 
IV, 54. 

Summum de la maladie, Rester en repos pendant le summum, 
IT, 29. — Tout est le plus fort au summum, IT, 50, 

SUPERPURGATION. V. Ævacuations. 

SurDiTÉ. Mortelle dans la fiévre continue, IV, 49 ; VII, 74. 
—Cesse par des selles bilieuses, IV, 28,.—Cesse dans les 
fièvres; comment, IV, 60, 

ΘΥΝΟΟΡΕ. V. Defaillance et Lipothymie. 


T 


TÉNESME, Proncstic tiré du ténesme dans la grossesse, VII, 
27. 

Terreur. À quel âge, III, 24.— D'un mauvais augure dans 
la fièvre, IV, 67. 

Téraxos. Le froid le cause, V, 17, 20.—Les blessures, dans 
quel cas, V, 65.—Pronostic, V, 6.—Mauvais, quand il 
succède à de fortes brülures, VIT, 43.—Le froid le guérit 
en certains cas, V, 21.—La chaleur le calme, V, 22.—La 
fièvre le résout, IV, 57. 

Tère (douleur de), V. Céphalalgie., —Pesanteur de... ; en 
quelle saison, ΠΠ, 5, 47.—Pesanteur de tête causée par les 
fumigations aromatiques, V, 28.—La chaleur dissipe la 
pesanteur de tête, V, 22.—Plaie de... ; pronostic, VII, 44, 
—Plaie de tête; ce qui lui convient, V, 22, 

Trerce {fiévre). V. Fièvre. 

Tonsizres. À quel âge leur inflammation, III, 26. 

Toux. En quelle saison, III, 5, 15, 20, 35.-- A quel âge; 
IT, 24, 54,—Le froid la produit, V, 24.——Pronostic tire 
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de la toux dans l'hydropisie, VI, 55; VIT, 47:—De la toux 
dans la gibbosité, VE, 46.—-De la toux sèche dans la fièvre 
ardente, IV, 54, 

TROUBLES DU YENTRE, 1], 9. 

Tumeur. Molle, bon signe, V, 67.— Pronostic tiré de la dis- 
parition, V, 65.—Disparition du gonflement dans les bles- 
sures, V, 66.—Tumeurs auprès des oreilles; à quel âge, 
IIT, 26.— Autres tumeurs, 111, 96. — Tumeurs, effets des 
longues Πόντος, IV, 44, 45; VII, 64. Tumeurs dans l’u- 
réthre, 1V, 82: τῇ, 57. 


U 


ULcÉRATIONS ΡΕ LA BOUCHE, En quelle saison, III, 21. 

Urcire. Pronostic tiré de l'apparence, VI, 4.—Des ulcères 
dans l'hydropisie, VF, 8,— Durée relativement au pronos- 
tic VE, 45. 

UccÉR&USES (éruptions). Fréquentes au printemps, III, 90. 

Urèrure. Les tumeurs s’y résolvent, IV, 82; VII, 57, 

Urine. Avec sable, signe de calcul, IV, 79.—Pronostic en 
général, {, 42 ; VII, 67, 80.— Dans une fièvre continue, 
IV, 47; VII, 70.—Nuages (dans |); pronostic, IV, 71, 
—Sédiment, pronostic, IV, 69.—Bilieux, ce qu'il indique, 
VII, 52.—-Urine non homogène, ce qu’elle indique, VIF, 53. 
—Troublée, IV, 70.—Fétide, IV, 81.— Avec bulles, VIT, 
34.—Graisse, ΥΠ, 55,—Sang ou pus, IV, 75, 81.—Hé- 
maturie provenant des reins, IV, 78.—De la vessie IV, 80, 
81; VII, 59. 

URINE FURFURACÉE, IV, 77.—Avec écailles, IV, 81. 

Urinr. Transparente, incolore, mauvaise, IV, 72, — 
Blanche et épaisse, préserve d’un abcès, IV, 74. — 
— Urine épaisse, grumeuse, en petite quantité, IV, 69.— 
En grande quantité dans la nuit, qu'annonce-t-elle? IV, 


LS 
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85.—Avec sang et grumeaux, IV, 80; VIT, 59,—UÜrine 
tromble, jumenteuse ; dans les fièvres, ce qu’elle annonce, 
IV, 70. 

URINES GRUMEUSES, IV, 69.— Avec pus, IV, 75, 81.—Avee 
des filaments de chair comme des cheveux, IV, 76.—Avec 
une espèce de farine grossière dans les fièvres, VIL, 51. 

Urerus. Quels signes en indiquent la fécondité, V, 62.— 
Aime la chaleur, V, 22.—Orifice (de l'), dur, fermé, V, 
54,—Fermé pendant la grossesse, V, 51.—Enflammé (si- 
gnes), V, 58.—Suppuré (tratiement), V, 47.-—Erysipèle 
(de l), V, 43. 


V 


Varice. Ne vient point aux chauves, VF, 54. Fait cesser 
le délire, VE, 24. 

Vzixe (ouverture de la), doit être faite au printemps, VI, 
47; ΥΠ, 55.—Soulage la douleur de tête, V, 68.—Fait 
cesser {a douleur des yeux, VI, 31; VIT, 46.—La dysurie, 
VI, 56.—La strangurie, VII, 48.—Les brisements dans le 
dos, VI, 22,—Elle nuit à la femme enceinte, V, 54. 

Vaizes. Au delà de la mesure, mauvaises, ΥΠ. 72,—V, 


S'ommeil, 

Venr. Austral, maladies qu’il produit, 11, 5, 17.—Pronos- 
tic tiré du vent austral, III, 42, 15.—Boréal, maladies qu’il 
produit, II, 5, 47.—Pronoslic tiré du vent boréal, 11, 
49, 15, 14. 

Yexrouses. Utiles en quel eas, V, 50. 

VENTRE (Changement de l’état du). Avec l'âge, 11, 20, 53. 
—Douleur du... ; pronostic, IV, 41; VI, 7; VIF, 99, 26, 
— Quand indiqaée la nécessité de purger, IV, 20.—Cha- 
leur du ventre et cardialgie dans les Πόντος, IV, 65. 
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Ventre supérieur, VIL, 58. 

Verrues. Α quel âge, 111, 96. 

Vers iNTesTiNaux. À quel âge, LL, 26. 

VerTègre. De la nuque; à quel âge se luxe-t-elle, III, 26. 

Vznrices. En quelle saison, 11, 47, 25.—A quel âge, Η1, 
51.—Traitement, la purgation, IV, 17. 

Vesssie, (Signes des maladies de la), IV, 80.— Pronostic tiré 
de la....; chez le vieillard, VI, 6. — La chaleur est 
utile à la..., V, 22. — Α. qnel àge les calculs de la. 
ΠΠ, 26. — Quels en sont les signes, IV, 79.— La bles- 
sure de la... ; mortelle, VI, 18.—Signes d’ulcère, IV, 75, 
81,—Signe de la psore de la vessie, IV, 77.—Excrétions 
par la vessie, d'autant plus mauvaises qu'elles sont plus 
loin de l’état de santé, VII, 67. 

Vie, Courte, 1, 41. 

VizizzarD, (Tempérament du), 1, 34.— Saisons favorables 
au.s., 111, 48.-—Comment supporte la faim, 1, 45, 44.— 
Etat du ventre chez le..., Il, 20,53.—Maladies ἆ ποιον 1, 
44; If, 51.— Pronostics dans ces maladies, 1, 59, 40 ; 
INT, 42 ; VI, 6.—V. Age. 

Viqueur. V. Maladies (vigueur). 

Vrx (le) apaise la faim, IE, 24.— Guérit les douleurs d’yeux, 
VI, 31; VIT, 46.— Diverses affections, VIF, 56. 

VouissemenT. En quelle saison, ΠΠ, 21.—A quei âge, III, 24. 
Par la rupture d’un abcès au dedans, VII, 8.—Quand 
nécessaire, IV, 47, 48 ; VII, 62.— Convient en été, LV, 4, 
6.—Préparation, IV, 45; ΥΠ. 70.—Pronostic tiré du....; 
fâcheux dans l’iléus, ΥΠ, 10.—Dans la lienterie, LV, 42. 
—Ne pas faire vomir les personnes disposées à la phthisie, 
IV, 8. 

VOMISSEMENT SPONTANÉ, ἶ, 2.—Fait cesser la diarrhée, VI, 
45, 


TABLE DES MATIÈRES. 979 


VOMISSEMENT DE SANG. Avec ou sans fièvre, VII, 57.—Tou- 
jours fâcheux, IV, 25.—Traitement, VII, 57.- Les mens- 
trues le font cesser, V, 52. 

VomissemEenr de bile, par la blessure du cerveau, VI, 50, 

ΥΟΜΙΡΦΣΕΜΕΝΤ d’atrabile, est mortel, IV, 22. 

Vue. (Pronostic tiré de la) dans la fièvre continue, IV, 49; 
VII, 74.—Obscurcissement de la..., en quel temps, HE, 5. 
—À quel âge, ILE, 51. 


L' 


Yeux. (Pronostic tiré des), IV, 52 ; VIT, 83.—Dans la fièvre 
continue, IV, 49; VII, 74.—Dans le vomissement, VII, 
3.—Dans le sommeil, VI, 52. 
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